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PRÉFACE. 



La critiqiie n'a reconna pendant long-tanp6 qu'une leule espèce 
de poésie; celle où, anknèe par une inspiration véritable, l'ima- 
gination se développe librement dans une forme en harmonie avec 
sa pensée. Elle repoussait dédaigneusement , comme des osuvres 
manquées, tous les poèmes d*une esthétique moins tievée et moins 
complète; et cependant eux aussi sont dignes d^une attention 
sérieuse : car ils ne témoignent pas seulement de Fimpuissance 
d*un poète , ils marquent des époques distinctes dans Fhistoire de 
Fart, qui se reproduisent inévitablement dans toutes les litté- 
ratures. Il vient un temps où la pauvreté de la pensée cherche à 
se cacher sons la beauté imaginaire de la forme; où Ton ne juge 
plus Texpression par sa justesse et sa force , mais par des mé- 
rites indépendants de Tidée , par des affectations de busse élé- 
gance et des recherches toutes musicales d*harmonie ; où , en un 
mot , Fart de la forme se substitue à la beauté de la conception 
et à Foriginalité de Texécntion. Au premier ftge de tous les peuples, 
lorsque tout est prodige et que l'ignorance en demande Fex- 
plication à d^aveogles superstitions ; lorsque Fimagination , sur- 
excitée par des dangers constamment renaissants, passe à chaque 
insiant de la terreur à Fadmiration et ft la reconnaissance 9 il y a 

I 
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<i PRÉFACE. 

«lans tous les esprits une poésie informe que le peuple entier sent 
vaguement et chante comme un écho, sans qu'aucun poète lui 
donne jamais une expression complète. Cette poésie populaire ne 
peut sans doute réclamer la même importance que les chefs-d*œu- 
vre d*un grand poète ; comme eux , elle n'élève point F&me aux 
sublimes pensées qui en sont le principe et la fin ; die ne nous 
rend pas aussi sympathiques aux nobles sentiments et aux dou- 
leurs de nos semblables , et ne jette point sur la destinée de l'Hu- 
manité ces jours lumineux qui éclairent noire propre existence 
comme un flambeau» Ses mérites sont surtout historiques , et ont 
besoin d'érudition pour être suflBsamment compris. C'est elle, 
plus encore que la similitude des croyances et l'unité des races , 
qui nationalise les peuples, et d'une masse d'individus isolés fait 
un /aisceau compacte, animé de souvenirs communs et des mêmes 
espérances. A une époque où l'intelligence n'a pas d'autres ar- 
chives , c'est elle qui conserve des sentiments et des pensées dont 
la connaissance est nécessaire pour comprendre dans leur ensem- 
ble la vie morale et le développement Jittéraire des peuples. 

Cette forme rudimentaire de la poésie existe partoiU au berceau 
de la littérature , nous dirions presque de la civilisation ; mais 
l'insouciance ou Tignorance d'un système graphique d'une appli- 
cation facile empêchent souvent de la recueillir , et ses derniers 
souvenirs , de plus en plus corrompus , meurent dans la bouche 
des ménétriers de village, ou vienneiit se régénérer dans une for- 
me moins imparfaite. Sans doute cependant l'imagination n'a 
point dans tous les pays les mêmes exigences ni le même pouvoir ; 
il y a des différences essentielles qui tiennent à la nature de l'es- 
prit de chaque peuple et aux circonstances particulières de son 
histoire, puisque leur influence se ftiit encore sentir dans les 
antres périodes de la poésie, après que les efforts de l'intclli- 
geùce les ont combattues et jusqu'à certain point neutralisées, 
^iqsij par exemple, peut-être aucun pays ne fut-il jamais 
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PRÉFACE. Ui 

mieux préparé pour la poésie populaire que la France du XII* 
siëde. Des populations de race et de croyances différentes y 
avaient apporté chacune leurs souvenirs historiques et leurs su- 
perstitions. Le culte des choses littéraires s'était réveillé avec la 
connaissance, chaque jour plus répandue/ des ouvrages classiques. 
La vie monotone des châteaux y avait fait de la poésie une des né- 
cessités des longues veillées , et la langue ébauchée de la veille ne 
permettait pas aux poètes de donner aux traditions populaires une 
forme définitive. Enfin Part d^écrire n'était plus une sorte de se- 
cret exploité dans les monastères ; il venait d'être, pour ainsi dire, 
sécularisé » et d'infatigables copistes trouvaient aisément le par- 
chemin dont ils avaient besoin pour conserver les poésies qui pou- 
vaient le mieux amuser les nobles familles auxquelles ils étaient 
attachés. 

Malgré d'évidentes ressemblances d'hispiralion et de style, 
tous les poèmes écrits pendant le XII« siècle n'appartiennent pas 
cependant à la poésie populaire ; l'imitation des romans les plus 
répandus et une absence universelle de talent rendent ces rapports 
trop naturds pour qu'on en puisse rien conclure. La prétention 
de tous les peuples européens à descendre des fugitifs de Troie, 
et la popularité qui s'était attachée à Alexandre » comme au lien 
qui unissait les temps anciens à l'ère moderne et l'Europe à l'Asie, 
avaient sans doute conservé certains souvenirs ; mais ils n'étaient 
ni assez vivants ni assez étendus pour donner à des traditions qui 
remontaient à l'histoire ancienne une base véritablement populaire. 
En vain l'esprit du moyen âge les pénétrait-il de son soufile ; en 
vain s'étaient-elles grossies , en passant de bouche en bouche, des 
idées du temps, et avaient-elles revêtu le costume national : jamais 
un peuple ne choisit pour thème de son imagination un héros 
étranger à sa vie , ni des événements sans liaison immédiate avec 
son histoire. Des souvenirs d'érudition percent d'ailleurs dans 
tous CCS romans ; le poète y fait plus volontiers que dans les au- 
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fv PRÉFACE. 

très étalage de préceptes moraux , et se complaît dans des descri- 
ptions pédantesques de prodiges et de merveilles , qui trahissent 
une science acquise de la veille. Parfois même, au lieu de se ré- 
clamer de la popularité de son sujet , il en vante la nouveauté (1), 
ou engage le peuple à se retirer de son auditoire , parce qu'il ne 
pourrait le comprendre : 

Or 8*en aillent de tons mestiers , 
se il n'est clers ou chevaliers ; 
Car ausi puéent escouter 
comme U asnes au liarpw (2). 

Quelques traditions nationales ont pu survivre aux révolutions qui 
ont détruit Tindépendance des Celtes , dénaturé leurs mœurs , 
renouvelé leurs croyances et anéanti presque tous les vestiges de 
leur histoire. Peut-être même, malgré Pisolement où les retenaient 
les différences et les bizarreries de leur langage , quelques uns de 
ces souvenirs avaient-ils été recueillis dans les romans de la Table- 
Ronde; mais les autres éléments les ont si complètement absorbés, 
qu'aucune production d'un autre âge n'est plus étrangère à la 
poésie populaire. Il n'y a dans l'inspiration rien de sérieux ni 
d'élevé ; la fantaisie s'y joue dans des aventures sans signification 
et sans but ; elle y abuse d'un merveilleux frivole qui ne se ratta- 
che par aucun lien aux croyances du peuple , et la corruption des 
mœurs s'y manifeste avec un cynisme trop naïf pour ne pas être 
rinvention de quelques imaginations profondément dépravées. Ici 
d'ailleurs tout examen est inutile : c'est un fait qui découle néces- 



(1) Alexandre de Bernai dit dans le second couplet de son Roman 
d^Alixandre: 

Ii*«8toire d'AUztndre toi toîI par terc trctier 
En rouaiauc f qu'u («nx laie doit auqats profitier. 
B. R., n* 69S5, fol. 4c. 

^) Bwiant de Troie; 9. R., no 6987, fol. 36. 
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PRÉFACE. V 

saûrement de la nature des choses ; si la poésie popdaire est Tex- 
pioBîoii naïf e de la Yie d*iui peuple » noos se po«?oBS tranver la 
odtre ^pie dans les romans qoi sont basés sor lluteire de Franoe» 
Dès le commencement du XIU« siècle» on le reeonnaiMait sans 
hésiter; Jean Bodel dit an commencement delà Chanson des 8ais- 
nes, aToe une justesse de critique qui ne laisse rien à désirer : 

Ne sont qae trot mttiéres a duI home aotandant t 
De France et de Bretaigae et de Rome la grant } 
Et de ces trois matières ni andesaadriaBl. 
Li conte de Bretaigoe sont si rafai et plaisant ; 
Cil de Rono sont sago et do asa apreoant ; 
Cil de Fianee do voir dbasean |or apparant 



Tous ces romans Téridîques sont désignés sous le nom commun de 
CAanjona de geite^ et ce dernier mot avait certainement cou* 
serré le sens d^aetet publktf hùt&ire autkmUiqu/it que Ton 
donnait an laUn gesta pendant le moyen âge C^}. Wace dit dans 
le Roman de Rou : 

Longe est la geste des Normanz 
et a BNire est griévo en romans {% ; 

et un vers de la Chanson de Roland est encore plus positif : 

Go 4istlage8teeei)liieleampfat(3). 

(1) On lit dans le QuerolMi : Istae sont qoae Aitora seribont gesta , et 
dans les rers qoi accompagnent le Fita CaroK Magni par Einbard t 

Uanc pradcBf gesUm aorii tu tcribere» Lector^ 
Eiabardum nagoi magnificam Caroli. 

ToycK aasd GmImp JtutmUoMU, L XIYU, tit. tui, par. 54; Sarigny, 
BitUnrê dm éraii romain p§ndmU U moyei» 400» t» I , cb. ii , par. St 
etSQiY.; sahitAogostin^Let. 75, 90.106} saint Grégoire » 1. 11 , letS; 
I. X. leL M; Baloae, Fanm, Ul» et CvpHulMia, not, p. 1185. 

(S) T.ll.p. 94. 

(?) Str. GLIU , T. i3. Voyez aussi nos ProUgmè(M$ de VUmire dt 
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VI PRÉFACE. 

Les changements politiques et moraux qu^amena Tinvasion pa- 
ciGque de la famille de Réristal rejetèrent dan» Tombre les tradi- 
tions qui se rattachaient à des éTénements dont elle avait étouffé 
les dernières conséquences, et Péclat européen que le génie de 

la poésie Scandinave, p. 475, net. 3, et p. 48i, nôt. f. Noœ ajouterons 
encore ces deux vers du Roman des enfances Fivien; B. R., n» 698S , 
fol. 173 » 

Plet T05 oïr ehaneon de grant mesure , 
Des riélea gestes anciennes qui furent. 

Par suite on appela gens de geste les personnes considérables dont la 
ramille était historique ; et , le sens primitif se perdant de plas en plus, 
Rutebeuf en vint jusqu'à dire : 

Quant un bom fait noecs ou feste 
ou il a gens de bone geste, 
Li menestreil ) quant il Tenlendent, 
qui autre chose ne demandent, 
Vont la f soit amont y soit aval, 
l*un a pië, Tautres a cheTal. 
Fabliau de Chariot le Juif, t. f ^ p. 391. 

La popularité des chansons de geste amena un autre changement ; geste 
devint un simple synonyme de roman, Robert de Brunne (Manning) a 
même dit dans son Chronieal hislory, p. 96^ éd. de Hearne : 

AU is calde geste inglis, 

tbat on tbis language spoken is ; 

Frankis specli is cald romanee; 

et , dans un statut de la quatrième année du régne de Henri IV (1403) , 
viestour n'a plus que le sens de jongleur : Item , pur escbuir pluseurs 
diseases et roescblefs q'ont advenus devaunt ces heures en la terre de 
Gales par pluseurs westours, rymours, mioistralx et autres vacabondes, 
ordeignez est et establiz qe nul vestour, rymour^ ministrall ne vacabond, 
soit aucunement sustonuz en la terre de Gales pur faire kymorthas ou 
coillage sur la commune peuple illoeques; dans Sandys, ChriUmas ca- 
rois, p. xcviii. Voyez aussi le fragment d'une traduction anglaise de 
Guido de Colonna. publié par Warton, Uislory ofenglish poetry, t. I, 
p. 1S3, not. y, éd. de Price. 
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PRÉFACE. Vif 

Chartemagne répandit sur sa vie et sur son empire concentra tous 
les souTenirs du peuple sur sa personne et sur sa race (i)^ Tout ce 
qui ne périt yoixA dans les anciens chants populaires perdit ser 
date » BMidia soir caractère , et Tint se fondre dans des faits en- 
tièremeat différents, que Timagination imlilique groupait complai- 
samment autour de quelque roi karlingien. Vouloir, à Taide des 
érénements » rétablir Tordre des temps et assigner une date même 
approximatite, ce serait méconnaître la nature de la poésie po- 
pulaire » et la manière fantastique dont elle rassemble et dispose 
ses matériaux. Pour elle« il n'y a ni géographie ni histoire ; son 
admiration sert de lien à des événements disséminés dans vingt 
siècles , et rapproche des lieux séparés par des mondes. Dans les 
différents mystères de saint Georges que l'on représente chaque 
année en Comouaille, figure, aux applauditsements.du peufrie, le 
général Wolfe, qui fut tué au rembarquement de la Corogne , et 
le duc de Wellington internent au dénoûmeot pour réparer Thon- 
neur de la vieille Angleterre (2). Souvent les £iits n*ont aucune 
réalité; ce n'est qu*une métaphore en action, Texpression plu» 
vive et plus saisissante d'une idée. Au lieu de vanter sèchement la 
bravoure du héros de son adoption , on lui fait surmonter les 
dangers récents dont Timagination est frappée, ou vaincre les rois 
dont le renom de puissance s*est conservé dans d'autres traditions. 
Quelquefois même le peuple prend au propre une figure de rhé- 
torique ; il lui donne une base historique et en tire les plus bizar- 

(1) Il est incroyable que de ridieoles préventions naConares- aient 
poussé des critiques anglais, d'un jugement habituellement sain et d'une 
érudition étendue , Jusqu'à prétendre que les pommes karlingiens étaient 
d'origine bretonne; voyez Leyden, ComplajftU of Seotland, Prelim. 
diss., p. 963 j Ellis, Spécimens of early engliih metrical romances , t'. 
II» p. 397, et Sharon Tumer, Hùlory of Europe during ihe middle 
âges, t. IV, p. 3S9. 

(2) Sandys , ChrUtmas carols , p. ex. 
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res eonséquences. Akui , par eienple , quand le carnage des Sar- 
rasins à la bataille de Poitiers eut fait dire qu*on les avait écrasés 
comme aTOC un marteau , Timagination populaire arma leur vain- 
queur d'un marteau réelf et fiail sans doute par en coflclore qnHl 
avait appartenu à la corporation des tailleur» de pierrttw Esticnne 
Boileau nous en a conservé une preuve curieuse dans son Lifre de» 
mestiers : t U martelliers sont qnite du gneity. et tout tatllenr de 
pierre, très le tans de Charles Martel « si come li preudome Ten oi 
dire de père a fil (i). » Le» plus vieilles versions qui nous soient par* 
venues ne remontent d^attleurs qu'au XII* âède, et le sentiment 
littéraire était d^à trop développé pour que t soit à dessein , dans 
le désir de l'emporter sur les autres colporleuf» de poésie, soit 
par la nécessité de combler les lacunes de leur mémoire» le» rhap- 
sodes ne mêlassent pas à leurs redites une foule d'inventions per- 
sonnelles qui ont dénaturé les anciennes tradition», et empêchent 
d*en reconuflAtre l'otigine. Il est Impossible dTen douter quand on 
compare les leçons si diverse» de» difiérenu manuscrRs, et qu'on 
voit les prologues chercher à capter la bienvdilance de Tauditoi- 
re , conserver soigneusement le nom du poète, indiquer ses sour* 
ces et vanter Texcellence de son travail. On lit dans la Chanson 
des Saisncs que nous citions tout à Theure : 

Cil bastart jaglèor qi vont par ces vilax (3) , 
A ces grosses viêles as depennez forriax (3), 
Ghaateot de Goiteelto si eom par asenax (4) ; 
Mes cil qui plus an set , ses dires n'est pas biax , 
Qar il ne sevent mie les riches vers noviax 
Ne la cbancon rimée que fist Jehan Bordiax (5), 

(1) P. 111 , éd. de M. Depping. 

(2) Village , pour la rime. 

(3) Avec de grosses vielles aux fourreaux déchirés. 

{4,) Comme s'ils en avaient une connaissance profonde. 

(5) Probablement Boai<MU, comme dans le ms. de l'Arsenal i Bodeh 
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Toi n con 11 dfoiz cofties Vêm fa dis et eiptaz (f ) 
DoBt «soor «t resloire a SaiDt-Ftfon a HJax (S). 

A la fin do XIII* slèdc» Adenea disait en connençast md Ro- 
man des enfances Ogier : 

Lï rois Adans ne reut plus endurer, 
Qoe li estoire d'Ogier, le vassal ber, 
8olt oorromiMie ; por ce i Tout penser 
Tant qa'il le poist a son droit ranener (31. 

Et on trouve dans un manuscrit de Guillaume au Cor-Nez , qui 
appartient à la BibKodièque de Berne : 

Qui d'Àliscans ot les viers controvés , 
Ot tous ces mots perdus et descrlei ) 
Ores les a GuillanBie restorés. 
eu deBapaame(4). 

A travers cette confusion de transformations i de retranche- 
ments et d*additions « incessamment superfiosés les uns sur les 
autres, il n'est cependant pas entièrement impossible de retrou- 
ver quelques traces de Hnspiration primitive, et de lui assigner 
au moins une date relative. Dans la fbule des romans qui se sont 
greffés sur Thistoire de la seconde race (5) on en distingue d*a- 

(t) Raconté; de l'isl. Spialta, Parler, dont le fraoçab a Csit Épeler. 
(«) T. I . p. 3. 

(3) B. R., Sup. fr., n* «98, fol. i, recto, col. t. 

(4) Sinner, CtUmhgut eodietm «ai. BiM» btmemii , t Hl. p. 339. 
M. Paris a publié ces vers d'une façon un peu dilttrente , d'après le ms. 
B. R., no 68851 Jfflmisen'Is frtmçoù . t. III , p. 187. 

QS} Si nous ne parions pas ici des romans certainement hisUriques de 
Gamaumo au Gor-Nes (voyes l'excellent article que M. Paris leur a cod- 
saoré dans les MtmuerUs fîronfois de te BtbUêOièqHe du tioi, t. III # 
^ tl8 I7i) , c'est que , malgré leur langue , ito étaient d'origine aqui- 
taine , et se rattachaient à une série d'idées différentes, à une réaction 
dn midi contra le nord. 

I. 
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bord trois groupes, que leur popularité et des caractères parti- 
culiers recommandent à une attention spéciale : ce sont ceux 
qui racontent les rapports de Charlemagne avec ses Pairs (1) , 
ses guerres contre les Sarrasins et les luttes des grands barons 
sous le règne de son père. Dans Tétat où ils nous sont parvenus, 
tous les autres poèmes semblent plutôt appartenir à des fantai- 
sies individuelles qu'à la grande imagination du peuple, et 
manquer aussi complètement dMmportaiice historique que de 
valeur littéraire. 

Charlemagne, ce réorganisateur de TEurope, qui fut deux 
fois sacré empereur, par le pape et par la victoire , laissa une 
renommée populaire dont le prestige environna long-temps ses 
successeurs. Soixante-dix ans après sa mort , Notker, qui occu- 
pait ses loisirs de moine à recueillir les traditions parvenues à 
Saint-Gall, le représente comme une personnification de la force 
qui frappait les imaginations de respect et de terreur (2}. Une 
vive réaction ne tarda pas cependant à sV>pérer, soit que le dis- 
crédit où rimbécillité des successeurs de Charlemagne avait 
abaissé la dignité royale ait rejailli jusque sur sa renommée ; 
soit que Tégolsme de la royauté ait clairement apparu dans une 
longue série d'usurpations systématiques ; soit enfin que l'ima- 
gination ait été amenée par l'esprit d'utopie qu'elle apporte 
dans toutes ses conceptions (3) à faire de l'opposition contre 

(1) Les luttes de Gerart de Roussitlon contre Charles Martel appar- 
tiennent à la même inspiration ; mais , lorsque Charlemagne devint le 
représentant populaire de la royauté . ce roman tut remplacé daos la 
faveur publique par de nouvelles versions de la même Idée. 

(3) Voyez Libri duo de gttlU Caroli Afaynt , dans Pertz , Monumenta 
Germaniae hittoriea , 1. 1 , p. 759. 

(3) C'est là ce qui explique pourquoi pendant le moyen âge Tesprit 
politique de la poésie était si différent en France et en Allemagne. De 
Tautre cété du Rhin , où les dangers qui menaçaient Tordre social se 
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riiistoire. Dans tous les romans qui nous retracent les rapports 
de Charlemagne avec ses Pairs, la poésie est anti-royaliste ; elle 
nous montre Tempereur comme iine sorte de Cassandre eu 
manteau de pourpre, toujours crédule et toujours trompé, ba«' 
foué impunémeut jusque sur 'son trône , et passant honteuse- 
ment dindignes làiblesses à des violences plus indignes encore. 
Ce ncsont pas seulement les jeunes paladins qui ,dans les em- 
portements d*un courage indompté , résistent insolemment à sa 
puissance et rhumilient les armes à la main ; les deux Pairs les 
plus vénérés , ceux qui représentent la sagesse du clerc et celle 
de Thomme d*état , Tarcbevèque Turpin et le doc Naimes de 
Bavière, reconnaissent souvent le bon droit de ses vassaux, et 
s'opposent même par la force à ses volontés. Il y avait là sans 
doute quelques restes de Thistoire des temps où le roi n'était 
que le chef d'une expédition militaire , qui redescendait , après 
la victoire, au niveau de ses soldats (1); et ces vieilles tradi- 
tions, rajeunies par de nouveaux noms, avaient conservé des 
souvenirs qui flattaient trop Tindépendance individuelle pour 
que rimagination les laissât périr. S'il est impossible d'assigner 
à ce remaniment une date positive, on reconnaît aisément cer- 

faisalent mieux sentir, la poésie était du parti de la royaaté , tandis qu'en 
France elle protestait contre la force , et se déclarait pour les grands 
vassaux , qui dans leurs liittés avec les rois représentaient l'indépendance 
de la nation. 

(1) Il y a une question fort curieuse et fort importante que les histo- 
riens ont à peine aperçue : C'est Tinfluence que la conquête do sol et 
l'établissement territorial des Barbares exercèrent sur une royauté qui 
n'était qu'un gènéralat sans autre durée que celle de rexpédition. La 
crainte des révoltes , la nécessité de conserver à l'autorité de la vigi- 
lance , et sinon quelque unité , aa moins un centre , obligèrent de pro< 
longer les pouvoirs de cette royauté militaire , et insensiblement l'habi- 
tude, la reconnaissance ûm services reçus , et l'espérance d'en obtenir 
de nouveaux , les rendirent viagers. 
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xn PRÉFACE. 

taines limlEes ifnll n'a pu framehlr* D*ab0rd ii*en eitMiott5-nous 
pas une preuve matérielle dans* Tige des matrascrlts qui nous 
les ont eonser^'és» ces romans SMt ceitaiinmenc amèrieurs à 
la seconde moitié du XI1« nicle. La canonisation 4e Chariema* 
g:ne eut lieu en 11(15, et, à une épocfue de fbi naite et de pré- 
dominance sacerdotale i les Iradition» du peuple n'auraient pas 
affublé un saint d'un rMe soufent odieux et ridteole (1). Ces 
poèmes ne sauraient non plus remonter ft des temps fort reculés ; 
on en citerait plus de dix dont l'Inspiration est identique, et 
cette multiplicité montre clairement que Pesprit de la vieille 
poérie populaire n'était plus dominant. Si les prétentions litté- 
raires n'eussent pris déjà beaucoup d'empire , au Heu d'inventer 
de nouvelles expressions de la même idée, on eût cherché à 
donner une forme plus parfaite aux anciennes traditions. Pro- 
bablement d'ailleurs les inventions primitive» avaient péri de- 
puis long-temps, et l'on ne peut en rien retrouver dans les ro- 
mans qui nous sont parvenus ; au moins tant d'élaborations di^ 
férentes semblent prouver qu'aucune version n'exprimait la 
pensée du peuple avec une perfection suffisante pour se conser- 
ver dans sa mémoire. 

Dans ses rapports avec l'Église et ses guerres de propagande 
.en Allemagne, Charlemagne avait montré un zèle trop fervent 
pour que Tidée chrétienne ne s'en emparât pas à son tour. Des 
traditions inventées saus doute par le clergé , mais avidement 
reçues par le peuple et sanctionnées plus tard par sa canonisa- 



(1) Egidius , qui écrivait dans le XIII* siècle , en parle d*une manière 
lien différeote : 

De Karolo , cUri prseeUrt proie Pipiai , 
Cujus apud populos venerabile aomen tu omni 
Ore mUs claret, et decanttta per orbem 
G est a soient mclttis (I. melieis) aures sopiro tiellis. 
Cuwol.nus, cit< dans VHistoirt littinire de la Franef, t. XVII » p. 44* 
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tUm» firent des gneire» bien plu» potiUqnes que religieiises 
qu'il lai fallut soutenir centre les payeas du nord de PEurope 
des croisades contre les Sarrasins. Le grand moufement reli- 
gieux qui comnença dans les dernières années du XI* siècle dut 
seconder la popularité de ces traditions ; peut • être même les 
ronans d*Agolaat et de Fiérafaras loi durent-Ils leur origine. 
Mais la Tcrdoa la plus parfaite de ce cycle » celle où après d*é- 
datantes victoires les Piârs de France reçolrent la couronne du 
martyre à'Roneeraux, remonte certainement à des temps biei» 
antérieurs. Nous laissons de côté la forme abrupte du commen- 
cement » qui indique une absence complète de préoccupation» 
littéraires» et même Tarchalnne du style, qui pourrait tenir à 
un remanlment fait es Angleterre, où, gvUce à un usage moins 
général , la langue avait mieux conservé. ses anciennes formes 
qu^en France (i) ; mais les traditions n'y ont pas rompu aussi 
violemment avec rbist4^re s les principaux événements ont au 
moins une base réelle , et le caractère véritable de Chariemagne 
est mieux respecté ; partout il y parle et agit en roi. A la vérité, 
dans son combat avec Baligant, il eût été vaincu si saint Michel 
n*eût ranimé son courage et ses forces ; mais évidemment, dan» 
rintention du poète, c'est moins un miracle exigé par sa fai- 
blesse qu'un moyen poétique de montrer l'intervention toute 
puissante de Dieu dans les choses du monde.. L'esprit politique 
de ces romans est aussi bien plus royaliste. Loin d'abaisser sa 
dignité devant les grands vassaux, l'empereur y surmonte toutes 
les difl&cultés à l'aide de Dieu et de son bon droit ; Tbierri , 
l'imberbe écuyer de Roland, lui suffit pour triompher de Pina- 
bel, un des plus foru et des plus redoutés chevaliers de son 
temps. L'idée première du poème de Roncevaux semble donc 

(I) Cette raifOD spécieuse s'appuie même sur on bit : la versioD la plu» 
ancieooe ae se trouve qu'à Oifbrd. 
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plus tieille que celle des autres romans karlingiens, et, à dé- 
faut de preuves plus positives,- on pourrait encore le conclure 
de la popularité dont il jouissait dès le Xli* siècle^ Non seule- 
ment nous possédons trois versions différentes , composées dans 
un inlenralle de bien peu d'aunées (1) ; mais la plus ancienne 
est certainement la réunion inintelligente de plusieurs autres. 
Les ftiits les plus importants y sont rapportés jusqu'à trois et 
quatre fois ; et ce n'est point, comme dans les autres chansons 
de geste , une simple répétition des vers qui finissaient la der- 
nière tirade , sans laquelle un auditoire inattentif aurait perdu 
le fil des événements : c'est un nouveau récit, quelquefois sur la 
même rime , qui est aussi complet que le premier et rapporte 
exsfttement les mêmes circonstances. L'auteur anonyme de la 
Vie de Louis le Débonnaire nous apprend d'ailleurs que les héros 
qui avaient péri à Roncevaux étaient déjà populaires dans la 
première moitié du IX<^ siècle : «Sed hanc felicitatem transitus, 
si dici fas est , foedavit infidus incertusque fortunae ac verti- 
bilis successus. Dum enim quae agi potuerunt in Hyspania per- 
acta essent et prospero itinere reditum esset , infortunio obvian- 
te , extremi quidam in eodem monte regii caesi sunt agminis. 
Quorum quia vulgata sunt nomina dicere supersedi (2). » Des 
traditions qui ne s'appuient point sur une vérité historique ri- 
goureuse n'acquièrent de la notoriété qu'après avoir passé de 

(1) Bibliothèque bodiéienne , ross. Digby, no 23, publiée par M. Michel 
sous le titre de Chanson de Roland;- B; R.^ n* 71f7> et no 354>^ Cette 
dernière forme, postérieure à la précédente , a été publiée en 1841 par 
M. Bourdillon d*<aprés an vas, du XII* siècle , dotit celui-ci n'est qu'une 
copie fort récenie. Trois autres mss. : Bib. de Lyon , no 964 ; Bib. du 
Trinity collège de Cambridge, R. 5, âi , et Bib. de Saint-Marc de Veni- 
se , cod. IV, in-fol., contiennent aussi des romans de Roncevaux , mais 
entièrement différents. 

(2) Dans Pertz, Monum^nta Germaniae hittoriea, t. If, p. G08. 
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bouche en bouche pendant une longue suite d'années, elWace 
prétend qu*à la bataille de Hasting : 

Tafllefer qui moolt bien cantoit, 
MF on eheval qui tost aloit , 
Devant aa sr'en aloit Gantant 
de Carlemane et de Rolant y 
Et d'Olivier et des vaasaus 
qui moururent a Rainscevaax (f). 

Si douteuse que paraisse cette anecdote (2) , elle prouve au 
moins gue les traditions de Roncevaux étaient fort populaires 
pendant le XII* siècle » et que Ton croyait au souvenir de Ro- 
land la puissance d'exciter le courage des années. Quelques 
années auparavant Radulphus Tortarius (d) disait dans un poëme 
encore inédit ; 

logreditur patrium gressu properanle cubidum , 

diripit a davo clanque patria gladium ; 
Rutlandi fait iste, viri virtute potentia» 

quem patruua magnas Karolus hoic dederat , 
Et Rutlandus eo semper pugnare solebat, 

millia pagani multa necans populi ^4). 

Cinquante ans plus tard Geoffroy, prieur du Vigeois en Dauphi- 
né , se 'félicitait d'avoir reçu là Chronique de Turpin , parce 
qu'il ne connaissait les faits qu'elle contient que par les chan- 

(t) Roman de Rou, t, II, p. 214. C*était certainement une tradition 
popnbfre, puliqtt'on fa trouve aussi dans Willelmos M almesburiensis , 
Albericus Trium-Fontium, Mattbaeua Paris, Ralph Higden et Matthaeus 
Weslmonasteriensis. Nous nous bornerons à citer le témoignage du 
premier » Tune cantilena Roliandi inehoau , ut martium viri exemplum 
pognaturos incenderet , inclamatoque Dei auxilio , praelium utrinque 
consertum ; I. III , p. lOi ^ éd. de Sa vile. 

(S; Voyez le Jownài du savants de Normandie , 1. 1, p. 733-734.^ 

(3) Il vivait de 1096 à 1143. 

(4) mémoires de V Académie des Inscriptions , i. XXI, p. 141. 
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sons des jonglean (I) , el le vieux tradacteiur de Turptn , dont 
le style semble remonter presque an même temps , confirme en- 
core ce témoignage si positif :« Maintes gens si en ont oi conter e 
chanter; mes n*est si menconge non co qu'il en dient e en 
chantent cil chanteor ni cil jogleor* Nus contes rimes n*est ve- 
rais ; tôt est mencongie co quMl en dient : car il n*en sievent 
rienz fors quant par oir dire (2). b 

S'il est impossible de croire que la date d'une chanson popu- 
laire se trouve nécessairement dans son snjet, on n*en doit pas 
moins reconnaître que les traditions commencent à se former le 
jour même où les événements se passent , et que , par le seul 
fait de la chronologie , les branches capitales de la Geste des 
Lorrains doivent être antérieures aux autres romans karlingiens. 
Les glorieuses menreilles du règne de Charlemagne ont frappé 
trop vivement le» imaginations pour n'avoir pas rejeté dans l'om- 
bre les obscures querelles de quelques vassaux , si le souvenir 
n'en eût été déjà bien solidement établi dans la mémoire publi- 
que ; peut-être même un historien avait-il déjà réellement re- 
cueilli les traditions qui s'y rattachaient. Toute suspecte qu'elle 
soit d'abord , l'insistance avec laquelle les auteurs des versions 
qui nous sont parvenues invoquent à l'appui de leurs récits la 
lettre (3), l'écrit (4) 9 la bible (5] , ne permet pas de lui refuser 

(1) Gratanter excepi... maxime quodapud nos isU latuerant , niai qoae 
Joculatores in suis praeferebaat cantilenis; dans Ohiehartus, Notitia «Irt- 
usque Vtueomae , p. 397. 

{% B. R., no 6795, fol. I, recto , col. 1. 

(S) T. I,p. 43; LU, p. 217. 

(4) Heraaiu tiot Blaves n com dit li etcrit. 

Garinsf B. B., Fond* deS.-GcrmaiB| a* ia44> fol. sSl) rcctO) col. i, t. 4. 

Vojes aussi t. I! , p. 74. ^ 

(H) Si com U bible le bous teemotgve et dit. 
JRamuns de Gmrinr 1. 19 p. 5o. 
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tonte a|ièee de cséanoe (i). Qaol qu'il e» soit, il y avait eer- 
tainenent uae source orale ; Ict poéoMS ne dteraient pas ausl 
souvent «ne chanson (S) on mène une simple tradition (&) s*il 
leur eût été possible de s*appiqrer sur une autorité qni inspirât 
pins de conâ an ce. Telle est sans donte la canse principale de 
Hnextricable oonftuion qui afest intiodoile da» Tordae des 
temps et la nature des événements. On distingue cependant 
deux traditions que le peuple a réunies malgré la dbtance des 
lieux, et proinblement aussi celle des dates s voilà pourquoi , 
malgré les services personnels auxquels l'esprit primitif de la 
ftodatilé astreignait les fiBudataiies, des fiefs situés aux deux 
extrémités de la France se trouvent réunis dans la mênm main. 
La première se rapporte à la lutte personnelle d'un chef frank , 
sans doute appdé Werin » avec un baron qui représente certaine- 
ment la Flandre , puisque les Flamands sont appelés dans une 
vieille Chronique (4) les Fronwndi, et qu'où retrouve son nom 



(i) Le BMonscrit de Bnaeiles va josqu'i nommer l'endroit où récrit 
se trouvait : 

Maû or porréa la droiU «stoira oir, 
Si eoa ele en a Coloigii* «a Merit. 

VoM> UiUenmchmnten %ur Gtsthiehie dtr têutfehem StUen- 

(i) Par lor jon^ea, m «om U ehaa«oaa 4it, 
jMqa*a Chalona ne preaeDt «nqota fia. 
Mort de Gurin , t. 49<> 

Voyet auoi v. VSOl, et le Aomumu de Garin , 1. 1, p. 8. 

(3) Droit a Dijon «n-Tiot Rigaoi H beci > 
Ilnëqnaa fait U Borgons aaMmblar; 
Bian aont troia cent , ai corn foi «onter» 
Qui tait i vinrant, no i*oaeat refatar. 

Mort de Garin , ▼. i53S. 

(4) Chroniqun de Normandie^ ch. i. éd. de Eonen, iSSSw 
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dans les romans de Baudoin et toutes les traditions populaires. 
Mais, lorsque Tusurpation de k famille de Heristal eut amené en- 
tre le»population8 du nord et celles du midi de longues guerres qui 
se prolongèrent jusque sous le règne de Charles-le-Ghauve, où 
Garin, comte de Màoon» dompta les dernières résistances de TA- 
quitaine (i), les souvenirs de ce^deui luttes se confondirent, et 
rintérèt plus général et plus profondément senti de la seconde la 
rendit dominante. Les traditions sentaient instinctivement que 
le sujet remontait k Charles Martel » et lui faisaient jouer un 
rôle dans les premières branches ; on lit même en tête du troi- 
sième volume d^une histoire de ce maire du palais que David 
Aubert écrivit en 1465 pour le duc de Bourgogne Philippe le 
Bon : « Cy comence la table des rubriches de ce présent volume, 
parlant des merveilleuses guerres quy (krent en moult de païs 
que Ton dit aujourd'hui les guerres du Loherain Garin (2]. » 
Mais les événements capitaux ne s*en passent pas moins lors de 
l'usurpation , au moment du règne de Pépin, a Et fit pais de 
Gerbert et de Gerin et de Froumont , puis s'en toma Pépin en 
France • ; dit une très vieille Chronique (8), et le dévoùment de la 
Provence et de l'Aquitaine à la cause de Fromont devient d'au- 
tant plus significatif, qu'un autre roman du XII* siècle le réunit 
deux fois dans le même vers avec Waifari, le plus opiniâtre dé- 
fenseur de la cause mérovingienne (4). De son côté, Garin trou* 
ve un appui systématique auprès de la race teutonique et du roi 
de Cologne , et tous ses partisans ont des noms dont Porigine. 

(1) Voyex les Preuve* de Vhùtoire de la maison de Vergy, p. 6 j VArt 
de vérifier Ut datée, t. II , p. iS4. 484, et Dom Vaisselte , Hieloire du 
Languedoc , t. I , p. 7f0. 

(3) Bibh'othéque de Bourgogne , no^ 6. 

(3) B. R., DO 105078, fol. 35. 

(4) L« TÎel Fromont, de Bordele Gaifier, 

Rtnans d'Ogier, r. i3i etv. SBg. 
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germanique est k peine déguisée per des formes romanes (1). 
Pépin représente à son însa le pouvoir modérateur de la royau- 
té : la reconnaissance des services reçu» et les liens de la paten- 
té le rapprochent naturellement des Lorrains} mais des intérêts 
matériels Ten détachent sans cesse, et Ton sent Tancien chef 
d^un parti qui voudrait devenir le roi d^un peuple. Une opposi- 
tion appuyée sur des différences de race et des intérêts si im- 
portants devait amener une lutte acharnée ; le poème le répète 
plusieurs fois : 

Apres le» pères la reprenoif 11 fif ; 
mais , à la fin, le parti national remporte ; et, pour lui donner 
satisfaction entière, le vieux Fromont, resté fidèle k ses rési- 
stances , déserte le pays et renonce à sa foi* Là se trouve Tex- 
plication des opinions du poète, qui, quoique reconnaissant 
Pépin pour son empereur (2) , ne s'en montre pas moins dans 
tous les manuscrits partisan déclaré des Lorrains (3), même lors- 
que leur cause est momentanément séparée de celle du roi de 
France. 

A cette expression d'une idée vraie se joignent tant de faits 
controuvés ou dénaturés , que des éléments essentiellement his- 
toriques sont devenus de grossières fictions. La confiance que 
leur ont accordée des écrivains trop naïfs (4) prouve seulement 

(1) Berwia, Werin^Bicke, Walter, Dietericb, Arnolt, Wemher, 
Albericb , etc. 

(^ Cookie a pris de nostre roi Pepiir. 
Afort de Gmrin , r. 338a. 

(3) La gcat Fromoat aof out arriéres mis; 
Dont point Rigaus, et Bereagiers, et Guis. 
ÏÀ premiers cos que Riga os i (ert , 
Le fil Fromoat lor abati Heari. 
if art de Garin, r. loSa. 

{V. Jaoqoes de Guyse , Annaht hi$toriae illuslriwn principum Han- 
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rantiquitt et la popularité des traditiona dont la ferme la plus 
poétique se trouve dans le Roman de Garin* U n*est pas jusqu'à 
la Chanson de Henri , la plus récente et la plus fabuleuse de 
outes les brancbes, dont la Chronique rimée de MeU ne nous 
ait conscTTé, comme document authentique > une analyse qui 
jette trop de jour sur rori8:ine romanesque des Lorrains pour 
que nous n*eff citions pas le commencement 

En ran sepi cens , a mon adris , 
regnoit a Metz le duc Herris, 
qui fut père a Lorrafai Guerrin 
et au duc Yedo de Belio. 

Et pour hOBueur qu'eu tout bien tire » 
il prtot la. fine du roj de T jre , 
nommée la belle Beautris, 
qui moult soullHt deuil et estrict. 

Elle fat robbée en un rergier 
des brigans larrons etnmgiers (l)» 

ntmioê ; Sjmphorien Champier, Recueil ou eroniquet deê hyiloùrei dei 
royautmee d^Juitratie; de Wassebourg, Antiquitez de la Gaule Sel- 
gieque; Meorisse, HiiMre de Jfafs; el même Dom Gafanel, BiHoite 
de Lofraine, Dana sa Cknmiquê de Met% , Philippe de Vigneuttes' avait 
«uni conféré les arcntures de Garia eomma appartenant rédlement i 
rbistoire ; mais nous n'en connaissons plus que ce quil en disait dans sa 
prélace. Aussy y ai eseript la rie en brief du noble duc Henrex, doc de 
MeU et seigneur de toutte Aostrasie , qui maintenant est appellée Lo- 
raine » de la belle Beatrix , sa femme» et du Loberains Goerrin, leur filz , 
duquel le corps gist a présent tout enihier en la grande egHse d'icelle 
cite de MetZ} ChroniqueM de la ville de Mel%, p. a, col. S. 

(1) Dans la cAanfon de Bervi, ce roi de Tyr s'appelle Buetaeei la 
▼ente de Béatrix a lieu i la foire de Ligny , et ces traditions sont ratta- 
chées aux autres poSmes karUngiens : 

Il acbeu la bêle Biautris. 
Ele ftt mère a LohereDC Garia y 
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pottr vendre m marché a l'eatacbe , 
comme on rend les borafe et les raebes. 

HenrJsqui tant fut noMe et gent 
met grande somme d'or et d'argent 
poor la dame , en on espririer 
qu'il acheta , et on Urrier. 

Grand pitié print de cette dame 
menée ainsi par garçons infâmes , 
truyans, glottons, hoiistiers, paittars, 
félons, meardriers, larrons, pillars. 

Par manière doulce et subtile 
leur demanda i « D'où vient cette flUle ? » 
ils répondirent comme Hnrons : 
« Acttetes-la, nous la vendrons. >* 

— ff Je n'ay que lûre de telle bague 
qui est de virginité vague. » 
Ils repondirent entre oolx trois : 
« saine et pncelle est de nous trois. 

Car vous scaves qu'a tel métier 
chacun vouldroit être premier, 
et , le cas bien entendu , 
son corps a ete défendu. » 

La pueeile de grande noblesse , 
considérante la gentillesse 

Et le qneB Begae doa ebattel de Belin. 
La demoiselle , Seignor» que je to« di t 
Ele fut fille au riche roi de Tir, 
Qai doua roiaaoMS aToit ■ maintenir, 
Constantinobley celé mirable ci(t). 
Se* frères fat Flores , U rois gentis , 
Qui Bongnerie avoit a maintenir ; 
Ivil fnt peiré Bertain o le cler vis , 
Que prist a feme li riebes rois Pépins , 
Dont issit Karlecy li rois poistëis. 
B. R., Foods de S.-G«rmato, no 1144, fol. 6, reelo, eol. 1, v. ao. 
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du vasseau plein d'honneur et bonour, 
le regarda de doulce amour. 

Quand le noMe rassal Hervis 
remira la belle au cler via, 
congneut que fausse trahison 
l'avoit prinse en noble maison. 

Puis acheta un esprivier 
beau et gent , et puis un limier, 
aultre marchandise ne féit ; 
plus aimoit plaisir que proufBt. 

Son père l'induisoit, méchant, 
pour sur les champs être marchand ,- 
qui etoit de sang ducal ; 
ce n'etoit pas partie égale. 

Yillain etoit de par son père , 
mais très noble de par sa mère , 
qu'etoit flile au duc des Lorrains , 
dont il en Tut duc souverain. 

Quand a Metz fut retorné , 
son père sans plus se tourner, 
sans demander nulle occasion , 
la chassa hors de la maison. 

Non congnoissant la demoiselle , 
la repntoit quelque donzclle 
de vie méchante et commune ; 
la deboutta a grande ruine. 

Néanmoins . maigre son lignage , 
Hervis la print en loyal mariage , 
et furent logez en petit holel , 
longtemps en grande poureté. 
Ensemble eurent deux beaux enfana , 
grands seigneurs et fort triomphans , 
en grand renom es provinces , 
furent regnans très begnins princes. 
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Que plus MToir reult de leurs gesles , 
est en plusieurs lieux manifeste : 
car pour en déclarer le sens , 
ja nVn dict qu'un peu en passant ;i;. 

Lorsque réloignemeot des temps et des intérêts plus actuels 
eurent effacé le souvenir de ces traditions , elles furent recueil- 
lies par Hugues de Toul, dont THlstoire ne nous est plus connue 
que par les ouvrages de Jacques de Guyse et de Sympborien 
Champier. La version française de ce dernier a des rapports 
trop évidents avec le Roman de Garin pour que le doute soit 
possible « et Jacques de Guyse la confirme dans ses détails les 
plus importants. « Et lors regnolt en Henault Wautier Porphe- 
nin moult ancien ^ duquel avons dessus parle qui se nommoit 
comte deMoniz. Et Hue (estoit) comte de Cambresis, lesquelz deux 
frères prindrent a femmes deux seurs qui estoient filles du prin- 
ce Herny de Metz et seurs germaines de Guerin et de Belghon 
frères : qui estoient tous descendu! d'une lignée; mais c'estoit de 
loîng. Ce Herny estoit filz de Pierre, seigneur de Metz, et Aelis 
(estoit) sa femme : qui en son temps eut plusieurs persécutions a 
cause des Wandales et Hunes qui destniirent toute Austrasie , et 
assiégèrent la cite de Metz , mab a Tayde des Franooys et Aile- 
mans il les decbassa de son pays ; en laquelle chasse il fut ocis 
des Wandales, et lui succéda Guerin, son filz, en ses terres; qui 
après chassa les Wandales de Henault et de toute France. De 
ce Guerin, dit Hue de Toux, que au temps que Guerin gouver- 
noit Lorrayne soubz Pépin roy de France , Flandres estoit gou- 
vernée par les forestiers du roy Pépin, au iemi>s de Adaces, père 
de Bauldoin, premier comte de Flandres. Et lors commencèrent 
griefves discentions entre Guerin , gouverneur de Lorrayne , et 
son frère Belghon, et Froymond le prince de Bourdeloys, comte 

(ij Publiée par Dom Galmet, llUtaire de Lorraine, app. p. cxxii. 
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d'Artoys « poorqttoy il advint une foys au palays du roy Pepio , 
en la cite de Laon, que les Bordeloys pour la partie de Froy- 
mond envahirent Guerin, gouverneur de Lorrayne, qui estoit 
tout seul loing de ses gens, et luy coururent sus ; mais il se def- 
fendit tellement que ih ne luy firent aulcunnal, ains leur oc* 
cist Hardre« qui estdt tout an plus près de Froymond, et lui 
bailla tel eoup sus la teste qu^il luy espandit la servelle sus le 
pavement de la sa}e« Au secours dudit Guerin vindrent les Lor- 
rains, qui délivrèrent leur seigneur du dangier de ses ennemys 
en ocdant plusieurs. Et exploitèrent tant quMlx boutèrent tous 
ceulx qui tenoient le party de Froymond hors du palays du roy. 
Et fit «ncores après tant Guerin qu^ dechassa Froymond de 
France. Et fut oontrainc ledit Froymond de s*en fouyr en Es- 
paigne et de soy retirer aux Sarrazins pour avoir secours. Ce 
Guerin fit moult de vaillantes choses sur les Sarrazins et avec le 
roy Pépin les dechassa de France* Mais enfiu il fut occis des 
Wandaies , en une forte maison , qui n*en demourerent pas im- 
pugnis, car le roy Pépin les desconfit et chassa avec très cruelle 
occisiou des leurs. Waultier, filz de Wanltier et de la fille de 
Hemy de Metz, seur de Guerin, qui fut duc d'Alsasie» eut troys 
' filles s lesquelles après la mort de leur père Waultier le roy 
Charles te Grant maria très solennellement a ses princes ; mais 
rhistotre tait les noms d*eulx. Et dit Hue de Toux, en snyvant 
sa Cronique, que par ces deux nobles vaines, c*est assavoir par 
les enfiints de Charles le Grant et par les troys filles du dac 
d'Alsasie , ont pris leur commencement et lignie les seignories 
royalles des Francoys et des nobles hommes, roys ducz d'Ans- 
trasie , qui despuis ont estf appeliez Lorrains. Toutesfois on 
trouve aux croniques des Austrasiens que Guerin délaissa ung 
niz nomme Gerbers , moult vaillant aux armes , qui fit plusieurs 
guerres contre la lignie de Guanes. Et dient qu'il tua Teves- 
que Enchelin de Verdun pour ce qu'il tvoit este tousjours con* 
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traire a son père. Et comme disoient aalcons avoit este cause de 
la mort de son dit père Gaerin (i}« » 

Il y avait ainsi deux traditions essentiellement différentes sur 
la mort de Garin. L*nne, suivie par Baudoin et Jacques de Goy- 
se^ le fait tner, près de la forêt Charbonnière* dans la première 
rencontre avec les Vandales : « AfTuerunt qui dixerunt domum 
captam et Garinumcum omnibus milltibns suis martyrisatoa (2). • 
Selon Tautre , au contraire « Garin fut, comme dans notre ro* 
man » assassiné par ses ennemis (8) » et de Wasseboui|f a voulu , 
en les réunissant , les concilier toutes deux ; a Dont ledict An- 
selinus Ait si irrité et print si grande hayne et inimitié contre 
Gaerin de Metx, que depuis jamais ne Tayma. Et quelque temps 

(I) Beeueil ou eroniçues dti hyttoiret dtt royamsmet d'Auslratii, 1. 1, 
cb. 4. Voici le passage de Jacqaes de tiuyae .• TemporitNis qaibos Gari- 
nos LotfaariDgIam féliciter gobenuibat, et Flandria a foreilariis régis 
Pippini regdMtor, Aodacri, paire Baldulnl, primi comltis Flandriae» la 
aeUte Jovenili tanc eiistente, subortae faeront diasentiones faiter Gari- 
noBn» LotbarîDgiae gubernatorem, et ejua fratrem Begonem , ex una par- 
te, et Fromundom , priiicipeni brodegaleniem et artesiensein , et ooml- 
tem boIoDiensem , et eorum amicos, ex altéra. Qoae diasentiones In eo- 
rum cordibos diu latuerunt , antequann quodconqoe sortiretur detrinnen- 
toDi ; tandem in palatio Pippiol régis in Lauduoo BradegaleDsibus ex 
parte Fromondi GariooBi LotbarîDgiae inradentibos , eom Garinus so- 
las ftiisset repertus, tamen contra advenarioa sic se potenter defensavit , 
qood Harderieum, patrem Fromandi , in illo conflieta mortuom super 
paTimentum excerebravit Ponderosa qulppe fuit illa eqnunoUo et terri- 
bilis ad sasdaendam. Suocrererant statim LotbariogI et gubemalorem 
eorum a mortis pericalo liberaverant, et mohos de parte FromuDdi pé- 
rimeront, et alios confodbiliter extra palatiom ejeeerunt; t. VIII, p. 

ii) T. IX , p. 128. 

(S) Anselin en fat si irrité , que quelque temps après 11 fit Iner Gaeria 
en trahison dans ane chapelle, aaset prés de Melx : Dom Calmet , His- 
toire de Lorraine, 1. 1, p. 543 

II 
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après , comme on peult veoir aux aociesnes histoires de Metz * 
il poursuivit tellement par faction et intelligence , avec aucuns 
Wandelz et infidelles , que par trahison il tua Guerin en une 
église ou chappelle, assés près de la cité de Metz, dont il ne de- 
moura impuni : car par après il fut tué par Gerbert , filz dudict 
Guerin (1). » 

Une troisième tradition bien moins répandue le fait périr à la 
bataille de Roncevaux, peut-être parce que tous les payons 
étaient connus dès le XII* siècle sous le nom commun de Sar- 
rasins. Mouskes le dit, comme le Pseudo-Turpin ^2) et les Gran- 
des-Chroniques de Saint-Denis (8) : 

Garins, K dos, vint a poignant; 

tint une lance a fier trencant ; 

Fiert un paien par tel viertu , 

qu*a tiére l'a mort abatu. 

Mais aios k*il soit d*entr'aus partis , 

fti de treize pars ahatis ; 

Del ceval a tiére le misent 

et puis a grant honte l'ocisent (4). 

Il s'agit là sans aucun doute de notre Garin , puisqu'il est appe- 



(1) T. I, fol. cxxx , recto. Il dit ailleurs , 1. 1 , fol. xvii , verso , que ee 
fut dans un château qu'Anselinus fit tuer Garin. 
(S) Garinus , Lotharingiae dux , cum quatuor roillibus virorum ; eh. 

Xf. 

(5) T. Il , p. 998. éd. de M. Paris. 

(4) y. 7318 C'est probablement par suite de cette tradition que , selon 
Jacques de Guyse , Garin aurait été enterré i Blaye , avec Otger, roi de 
Danemark ; t. IX , p. 30. On trouve aussi dans le Roman de Ronceiaaux 
de la Bib. de Lyon : 

Xii eueni Gerina sist ou cbival morel , 
Bt se* eoDpains Garim sor 1« plas bel. 
Chanscn de Roland ^ p. lx. 
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lé alUears (1) GaHns, dus de Loheragne ; mais on Ta probable- 
ment confondu arec Garin d'Ausaume, père de ^vîen (J), et 
cependant les traditions du poëme n'élaienl pas inconnues à 
Mouskes. Le récit qu'il foit de la mort de Begon laisse facile» 
ment reconnaître une orl^pne commune : 

U qoens Begbes ki tint BeUn , 

li frère al Loberenc Garin , 

Fors de sa tiére adont s'eslo^rne 

et vint kader en la Yicougne : 

Carilavoitolt parler^ 

qa*el siècle n'ot si grant sengler. 

A Valenciénes hierbega , 

et ses estes II ensigna. 

Le porc a ses ciens aquelli ; 

parmi gauhiére le suï : 

Tout droit « en la forest de Lens» 

fil li pors restandés et lens ; 

Estai rend! , tons irascas ; 

et U quens Begbe est descendus ; 

De son espiel Ta acoré i 

s'en-a forment Dieu aoré 

Qoant mort le vit , caoir el sanc. 

Si compagnon iérent restanc , 

Si fu li quens tous sens el bos. 

(1) V.904I. 

(«) Selon Lti enfances Vwienz, il n'y aurait perdu que la liberté .- 

Pris fu Garin d'Anscuae la large « 
Si l'anmena un fel paicn Marage. 
B. R.B0 6985, fol. 173, Ter«o, col. a. 

Mais , dans la version primitive , aueun des pairs ne devait 6tre fait pri- 
sonnier» et nous croyons reconnaître TAnsdmus, eomes palatii d'Ein> 
bard , car on lit dans le ms. B. R. i0307S, fol. 34 , verso , col. 1 : En ces- 
ta batalia mori Engibaldus, li prevoz de la tabbla le rei ; e Anseumes 
eomps de palais. 
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Li forestiers o1 les mos 
De la eaee , si s'en-vint la ; 
boteartetfolsirapielai 
Prendre le toU , si le saisi. 
Begbe , Il quens , le feri si 
K*n ocisi le félon engriés , 
kl moult rot eoeaodé de près ; 
Et si odst deos ceraliers 
k'n ot troorés félons et fiers. 
Es odai U gardoit le pare ; 
sijaltes aroit et bon are , 
Gouaos al forestier estoit ; 
et qnant oil mort jesir le toit , 
One sajaite a enlesée , 
fiert Begon parmi la corée, 
Sour le porc Ta mort trebucié ; 
lors a son compaignon hucié. 
Pais si ont pris li forestier 
l'espiel , le cor et le destrier. 
A Lens alerent et les cors 
i portèrent de tons les mors (i). 

Au reste la confusion des traditions est incontestable , car des 
détails si circonstanciés n*empéchent pas Monskes de fiiire toer 
aussi Bégon à la bataille de Roncevaux (S). Les traditions rela- 
tives à Fromont se conservèrent beaucoup mieux ; la Chronique 
de Mouskes s*accorde parfaitement avec le roman : 

As païens s'en ala Froimons , 
si renoia Dieu et ses nons ; 
Passer les fist soar crestiiens : 
s'en fu tttés , cou fa grans Mens (3). 



(i) y. «60-2119. 

{% V. 73B8. 

(3) V. SW. 

( 
i 
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Seulement , dans le désir de rattacher ensemble les principales 
traditions romanesques, on composa pendant le XIII* siècle one 
généalogie des comtes de Flandres (1), où Fromont le postelf est 
confondu arec Fromont le gris. C*est an moins œ qui résulte 
de Tancien manuscrit de Nararra : 

Ja en fost fête et aeordance et fins. 
Quant i ionrint GoiDaames H marchls , 
Ll riches prinoes et ses niés FromondtaM , 
L'antre CKdBaunes, li comtes au Poilerias, 
Li lien Goillaomes de Blancheflor la dst , 
Bt U qoeas Fooqnes et li quens EoMeUas , 
Et de Toart li riiqaens Amaoris , 
El de LcBchiére Boachais et VaceUns , 
. Et areeques eos Huéde de Satet-Qneolta, 
Et leFlaaMBt de Flandres Band<«i, 
BtdeBoloingnei rint FronoM U gris, 
Et des Ton d'Ordre Fromons li riex antis. 
Et li parages el II menrilleas Uns. 
De eelle chose ont norelles ol. 
Que li qaens Bagues estoit mon et ocds. 
A Saint-Amant sont renu on matin , 
Dedeni la diambre le bon abe liétrifl ; 
Voient Fromont , ai l'ont a reson mis (f). 

Mais Terreur serait bien peu importante ; si Fromont de Lens 
n'avait pas succédé réellement à son neveu Isoré le gris dans le 
comté de Bologne , on Pauralt seulement confondu avec son 
frère: 

(i) EUea été publiée en français, d'après le ms.B. B., n» 6097, par M. 
Paris, Mamuserili firamçoU de la BibUoihèque du Roi.U III, p. 901 ; 
et en lalfai , d'après le ms. d'Arras , n* §81, par M. Mone, Àtuei$€r %ur 
Kumdê dêraiUeuiêekm VaneU, 1835, col. 346. 

(» IKbL de r Arsenal ,BeL lot. françaiseï, n«f8l, fol. 88, verso, col. i, 
V. il. 
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BegODs le toit» a pou n'eorage ris , 
Choêitl! ewrie Fensengne au dac Garin ; 
Et fiert Fromont , frères FromoDt fo il , 
Père Isoré de Boulongne le gris (i). 

Le personnage de Charies-Martel , qui meurt des blessures qu^il 
reçoit dans une bataille contre les Wandres, est trop fictif pour 
servir de preuve à Tantiquité du roman : il est constamment ap- 
pelé Roi; et, malgré Tidée desimpie supériorité relative que 
les Franks attachaient à ce titre, et une épitaphe qui semble con- 
temporaine (S) , une très vieille tradition ne s'y serait certaine- 
ment pas trompée. Cette épithète de Martel , qui parait dHibord 
le désigner d*une manière si incontestable, était devenue une 
sorte de nom patronymique que Ton donnait indifféremment à 
tous les Karls de sa race ; soixante-dix ans après la mort de 
Charlemagne , le moine de Saint-Gall rappelait déjà MarteUu» 

(1) Roma/tu de Garin le Loherain , 1. 1, p. 980. Il y a Faw:o% dans le 
texte; mais U. Paris Indique FrommU dans les variantes, el nous 
croyons que , malgré les vers que nous citions tout i Theure , c*est le 
même que Fromont de la Tour d'Ordres dont il est parié 1 1, p. 164. 
Comme ou a pu le remarquer, le ms. de Navarre fait aussi deux person* 
nages différents de Promatu H vie» antit et de Fromone de Lent , qui 
dans les autres mss. est constamment appelé li viex. 

(2) Celle de l'abbé Landfried , qui mourut en 740 : 

Ibsom ezttl ent , rez Carolas bnnc revocabat. 
Dans Meicb«lh«ek, Chronieon Benedietohurause j t. I, p. s. 

Voyez aussi p. 16 , et Genssler, Ge$ekkhU des frankitehen Gauet Grah- 
feld , 1. 1, p. 817. Dans un vieux roman cité par M. Bekicer, Ferabrat ^ 
p. 180. on lit également : 

Entour U aaiiit Jehan , qae la ros« e«t fleurie , 
Fu roj Challea Martiavx eu sa aale Toatie. 

Mais notre roman lui donne positivement le titre d'empereur, 1. 1 , p. 16, 
etc. 
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dans un ouvrage adressé à son petit-fils (1). Il y a plusieurs cir- 
constances qui conviennent beaucoup mieux k Charlcs-le-Chau- 
ve : ainsi son fils est empereur ; il usurpe les biens de TÉgli- 
se (2); il implore humblement le secours de ses barons, et ne 
peut empêcher les infidèles de pénétrer jusqu'au cœur du royau- 
me. La crédulité la plus complaisante ne saurait d'aiUeurs s*en 
rapporter aveuglément au roman. Gharles-Martel, qui mourut 
en 741f n*a pu figurer dans les guerres contre les Vandales, qui 
sont entrés dans les Gaules en 406 (8) ; évidemment on les a 
confondus avec les Normands et les Sarrasins. Mais le poème 
n*en a pas moins recueilli certains faits, comme le martyre de 
saint Maurice (4); celui de saint Nicaise, archevêque de 



<i) One preuve très euiieiue du sens mythique qui finit par s'attacher 
aux noms historiques qui deviennent populaires se trouve dans la Chro- 
nique rimée de Cologne par Gotfrit Hagen, qui contient, v. 153—374. la 
légende des onxe mille vierges; le roi qui veut épouser satate Ursule s'y 
appelle Exxel (Attila) , et dans la tradition latine an XII* siècle (dans 
Surius , De prohalU Sanclarum vUit , t V, p. 1001 et suiv.) c'est seule- 
ment le chef {Dux) d'une bande de Huns. 

(S) Deux vieilles chroniques firançaises , trompées sans doute aussi par 
cette confusion de noms , lui attribuent le même fait ; voyez la curieuse 
note de M. Paris ; t. I , p. 9. 

(3) Les Chroniques de Saint-Denis placent aussi l'invasion des Wandres 
du temps de Charles-Uartel , t. II , p. 31 , éd. de M. Paris. Au reste « 
tout devient mythique dans les héros dont les traditions populaires s'em- 
parent ; Marsilies dit de Charlemagne dans la Ckanuon d$ Jtotond, str. 

XL, V. 3 : 

Mieo eseiwtre doua cens anx ad e mielt . 

(4) Eisaioa Moriatt de Cambrai (l.CliambUia) la fort eit, 
Uns gnaa ccif netin » ai com la cbamoa dit , 

En aa compaigna de cbaTalier* set mil 
Qui por Jeeu foreat TCrai martia. 
Rommnt de Garin y t. I , t. S. 
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Reims (i)» et la mort de saint Loup» évéque de Troyes (2}, 
qui appartiennent bien réellement au V* siècle » et Ton peut af- 
flrmer que les traditions étaient contemporaines. Quand de sem* 
blaMes malheurs sont arrirés, ils ont dû frapper les populations 
de terreur ; mais ils étaient trop individuels et trop entièrement 
dénués de conséquences historiques pour qn*on les ajoutât plu- 
sieurs siècles après à des traditions qui leur étaient étrangères. 

Une autre preuve d*antiquité se trouve dans le nom des Wan« 
dres ; il feUait que les sources du poème fussent bien anciennes 
pour que rimagination populaire n*en ait pas fait des Sarrasins: 
car, dès le X* siècle, une profonde impression de terreur avait 
étouffé tous les autres souvenirs, et Ton réunissait sous ce nom gé- 
nérique toutes les nations qui n'étaient pas chrétiennes. Le vieux 
traducteur de la Chronique de Guillaume de Nangis a même 
écrit en tête d*un chapitre : Ci commencent les chroniques de 
lous les rois de France chrétiens et sarrasins (8). C'est ainsi que 
les murs de Grenoble, élevés sans aucun doute par Dioclétien et 
Matimien (4), sont appelés dans les anciens titres Mûri Sarrau 
cenorum , et que Castrum Cerrucium est devenu Castel^Sar» 
razin. Notre roman nous en fournît même un exemple curieux ; 
après avoir dit, en parlant du château de Naisil : 

Jolis César quant le chaste! conquist , 
Il i fist faire et croûtes et chemins (S), 

il n'en attribue pas moins quatre pages plus loin la croûte aux 
Sarrasins (6). 

(1) Romans de Garin, t. 1% p. i. 
(2)/d.,t.l,p.4l. 

(3) SInner , Caialogus codieum BibUotheeœ b§rmê9isit , u II , p. 34i ; 
voyez M. Reioaud, Invations det Sarroêim ênFranee» p, xxv— xxxix. 

(4) Gruter, tnêcriptionum antiqtiarum tabl. cLxvni , n« 1. 
(8) T. Il, p. 83. 

(6) Dans le ms. de Bruxelles ils sont même appelée, v. S7105 : lajent 
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Saiiis doute ces faisons ne sont pas anssi dèdsifes qa*on pour- 
rait le désirer, il finat faire la part k des caprices et à des ha- 
sards dont nous n'apercerons plus les causes ; maisy à défout de 
dates pofitifes on de foits asseï purement historiques pour mé- 
riter une coniianoe absolue , les mœurs fournissent des preuTCs 
d'antiquilé irrécusables : car la poésie populaire ne songe pas à 
composer de la couleur locale , elle exprime naïvement les idées 
et les sentiments de son temps. La troisième chanson qui nous 
semble la plus importante de la Geste a pour Idée principale 
Tidiligatlon de Teager ses proches, la brutalité du talion érigée 
en devmr et se transmettant à titre sacré et comsK on droit. 
C'est la pensée de tous les peuples barbares, et, en l'absence 
d'une justice plus régulière , ils admettent insensiblement Tusa- 
ge de se racheter des suites de ces Tcngeanees par une somme 
équiTalente; mais il ne faut pas de grands progrès dans la civi- 
Usation pour foire senlir que le sang d'un parent ne peut s^é-' 
valoer en aigent. Dès le X* siècle les compositions étalent tom- 
bées en désuétude, et on les retrouve dans notre roman avec 
toute la crudité possible. Les conditions en sont même débattues 
h l'amiable , et si l'arrangement n'a pas lieu , c'est parce que 
Garin ne veut pas avoir moint du miurtre de ion frère que son 
ennemi ne lui en avait offert. Mais quelque temps après une oc- 
casion s'offre aux Lorrains de surprendre un frère de Fromont; 
sans hésiter un instant ils le massacrent en pleine trêve, et, au 
lieu de le blâmer, le poêle dit froidement : 
Ce fu escbanges de Eegon de Belin (1). 

Apotin, et on lit dans la Chevalerie Ogier de Danemarche, v. 9798 : 

Il tint Aufrike et lot l« règno gnnt i 

Et Babiloiae est a Ini apeodant , . 

Tote la tiëre de Damas eiuement; 

Bois fa des Saisnes ki tant par*sont grant gent. 

Voyez aussi fa Chafkion des Saknet , 1. 1 , p. f 1. 
(1) Slort de Garin, y, 3368. Nous deyons cependant reconnaître que 

II. 
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Si , à l'origine de la féodalité , tous les possesseurs de fieft en 
jouissaient aussi librement que les rois, la nécessité de compter 
avec la force » la reconnaissance des services reçus et Tespoir 
d'en. obtenir de nouveaux, ne tardèrent pas à introduire dans 
les droits des différences qui augmentèrent de plus en plus 
avec le temps. Les documents qui reconnaissent aux feudataires 
la liberté et la propriété les plus illimitées remontent donc cer- 
tainement à une époque plus reculée que les autres , et il n'en 
est aucun où Pindépendance des barons soit aussi fière et pous- 
sée aussi loin que dans la Geste des Lorrains. Dans le Roman 
de Roncevaux, lorsque Charlemagne s'excusQ auprès d'Othon de 
l'avoir blâmé à tort , la veille au soir : 

Sire, dU Olhes, ici laissiez ester ; 
Vous lestez rois , je sui uns bachelier, 
Quant voz plaira» se V porrez amender. 

Il y a là une humble courtisannerie qui rappelle déjà Tesprit des 
salons de Versailles. Dans le Roman de Guillaume au Cor-Net il 
y a bien plus d'indépendance ; les barons qui ne veulent pas 
servir le roi lui rendent leur fief: 

6iiinaarae(«) Pot, si taint comme charbon. 

Il s'abaissa , si a pris un baston , 

Puis dit au roi t Voatre fiez vous rendon , 

N'en lenrai mes vaiUant un esperon , 

Ne vostre ami(8) ne serai ne rostre hom(s) (1). 

l'on retrouve aussi les compositions dans Raoul de CamhrtU,^. 190, 

V.6: 

Ma mère inistes «n Oriyni moatier, 

Et moi fesintes la tête peeoier. 

Droit m'en offrîtes , ce se pnû-je ooier. 

Se or le m'ofres , ja rernser ne l* qier, 
Et pardonrai trestout par taint Riehier. 

(i ) Dans lé^er, Getehichte der A U-Frantotitchen^Ifaêional'Litera 'ur , 
p.6S. 
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Les poôneslaUns, qui à la vérité sont d^origine altemaode, 
nous montrent encore les vassaux bien plus humblement soumis 
à leur seigneur; dans le Waltharius, malgré les mécontei|te- 
ments les plus l^itimes contre Guntliarlus : 

Immemor at proprii Hagano vir forte doloris , 
Blatom caput ioclinan», objeeit ad ictam (i) ,. 

et un noble guerrier dit à son souverain dans le Buodlieb : 
Sed libi salijeeCi, somiis in pogoando subacU, 
Semper et omnigeni senrimiDis iotime prompti ; 
Ut demandasU , qooris sumiis ire parati (S). 

Dans le Garin , au contraire , quand Guillaume de Blancbefort 
est mécontent du jugement du roi , il Tinsnlte grossièrement au 
milieu de sa cour : 

Reposei-vos, Empereres gentis; 
Ne fu mais fait, ne dire ne l'oî , 
Que por mort home rendlst-an son and (3). 

Les Lorrains eux-mêmes ne sont pas mieux disposés à se sou- 
mettre aux volontés de Pépin ; en vain leur ordonae-t-il de faire 
la paix avec les partisans de Fromont : 

Aioz Jurent l>ea qoi en la croii fu mis , 
S'fl ne lor rendent Begon et sain et vif, 
Si com au Jor que es bols fu ocis , 

(i) V. 1369. 

(8)Fragm. II,v. 58. 

(3) Mort de Garin, y, 74». Une expression semblable se teouve dans 
la Chanion det Saimet , 1. 1, p. 850, v. 17 ; c'est Baudoin qui parle à son 
oncle Charlemagne i 

Bira avex c«le panée (et?) tron^ et anplie, 
Par deeor le braier tm aaaonceje et plie ; 
Bten resamblei abë qi ces moiaes chastie. ^ 

Certes , qi bieft tm sert ntaataiseMent l'emplie. 
Bcpose«-?os f Bian aire , taissex la (aberic. 
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Que ja nul )or he seront lor ami (i). 

Et le roi répond seulement : 

J*ai menrailles oT ; 
C'est une diose qui ne puet avenir. 

Le droit absolu de disposer de son fief selon sa fantaisie s'y ma- 
nifeste m6me avec tant d'étendue, que nous ne savons si on en 
trouverait ailleurs un second exemple aussi frappant Quand 
Garin a besoin d'argent pour soutenir la guerre, il propose à 
Pépin de lui engager son fief de Metx (2) ; et, sur le refus de 
son souverain (I) , il rengage au roi de Cologne , qui l'accepte 
à rinstant , sans qu'il vienne à la pensée de personne d'émettre 
aucun doute sur son droit (4). 
Aucune trace de ces mœurs chevaleresques que l'on fait re- 

(i) Mort de Gairin , v. g61. 

(f) Mes baillerai l*cmp«rttor Pépia. 

Ce est •*•£<•, ai li dot bien offrir, 
Se il me doue, et argeAt , et or fia , 
Par coi je paiaae mea aodoiers teuir. 
Mort de Garin , ▼. 4i45. 

(3) Eagagicr Toil Mes et tôt le paîs ; 
Or et argent me doaes a plaisir. 

Non ferai Toir, ce ii • dit Pépias ; 
Ja n'en aurois , ne argent > né or fin ; 
De Tostre terre n*ai soin de reteuir. 
Mort do Garin f p ii(8. 

Hervis était deJA aUé offrir son fief A Anséis .- 

De Toas tendrai ma terre et mon paîs, 
L*an, deux mengiers; ja n*i portez faillir. 
Romans do Garin, t. 1 , p. 57. 

(4) Dans notice poème les vassaux ont même sur leur suzerain an droit 
de sorveillance et uHe autorité véritable ; Fromont s'excuse de ne pas 
aoq uitter la coropositioo qu'il avait offerte A Garin eo disaut par deux 
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monter au XI* siècle n^appanlt encore. Les guerriers qui se sen- 
tent les pins folbles prennent la fuite avec une sorte de cynis* 
me sans s*inquiétèr en rien de leur iMmneur : 

La forée ervist a Gautier rorMiii} 
Li cuens MÊbxmm «neoiure l^roraont vint : 
Por Deu , IHau are , nos iones deieonftt ; 
Tornons nos cfi que nos ne soieos pris ; 
Qui son eorz garde, moitse puet eijolr. 
EtdistFroalow : Tet a vostre plaisir (t). 

Pour mieux assurer sa vengeance, on se réunit plusieurs contre 
un seul : 

Ja s*en-alast deseombréa et garis, 

Quant rencontra li lolMrens Garins , 

Li preos Girbers et U vaxai Gerins , 

Dos li venerres , H percs 11 alvoWn ; 

Brodiant Unt quatre , le eemte vont farir -. 

Grant eop ii done ehasonns a son venir (t). 

La victoire n*est pas un but, mais le moyen de satisfaire des 
passions de sauvages ; les ennemis désarmés sont tués sans pitié: 

S'en i a nul, si tt dl, «SX amis , 
Qui apartiégne Froraont le posièif , 
Sempres li tace tos les membres toUr (I'. 

On envirie avec une féroce jonissanoe la tète des vaincus à 
leurs parents : 

Désarmé Font, si en ont le cbiéf pris ; 

reprises, V. 135 et 713: 

Mais an hriif faire ii'ot nu» d« aBe* am» , 
Né il tt« Teulent otroier ne a«frir, 
Que je eaz reode qni l« d«c ont oett. 

(t) Mari de GaHn. v. 7mi. 
(9) 14.. V. S3(B. 
(S) M., V. 406T. 
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Puis l'enToierent Fromont le postéif (I). 

La mort eUe-mème ne désarme pas la colère ; on poursuit le 
cours de ses vengeances sur des cadavres que le caractère sa- 
cré imprimé par la religion à ses ministres ne peut même pas 
sauver des derniers outrages. Un exemple frappant s*en trouve 
dans la mort de Tévèque de Verdun , Lancelin : 

Bien c*en 0* s*en) alalat , ne fuit ne mors ne prias 

Quant ces U« ses) chevaus desous lui li chalt. 

En une boue est voleis Lancèlins. 

De toutes pars viéoent li orfeniu; 

Bien voit Fevesque que ne pooral garir ; 

Liéve la main , si lor cria merci . 

Et dirt Girbers : Su vos vaut molt petit. 

U trait l'espeie , dou derc la teste print. 

Le bras en print li chevaliers gentfe ; 

Hemaus 11 prous liot l'epié poitevin , 

Tous les bouiaus li fit del cors saillir. 

Et dedans Muèse firent le cors flatir ; 

Tout le depiécent et le laissent enqoi. 

Si venéor le troverent ensi^ 

Les piéœa font par les chaos reeoilKr, 

Dedans un sac assenUeir et gésir (i). 

Les rapports avec les femmes ont conservé aussi toute leur bar- 
barie primitive ; quand Guillaume de Mondin est mécontent de 
Blancheflor, qui est cependant sa reine » il lui dit sans façon e 

(1) MorideGarin, v. S414. Un exemple de cruauté encore plus signi- 
ficatif se trouve dans le t. II , p. 3S. Lorsque Bégoa a tué isoré s 

Le eaer dou venlre eDtre ses deus Haias tiaty 
GttillauoM Sert deTant , eaami U vis : 
Teoex » Tassai » le eaer Tostre euisia , 
__ Or le porex , et saller, et rostir. 

(t) B; R., Fonds de Saint Germain , n« 1S44, fol. 317, recto, col. l , 
V. «5. 
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Se Je Yif longues , foi que doi saint Denii , 
Je Ten birai chiérement repenlir (l). 

Fromont est encore plus grossier ; c'est en présence de son ma- 
ri , au milieu de sa cour, qu'il s'écrie insolemment : 

dirbers la tleat et si la sert Gerins , 
S'en est richous Hemaudes li petis ; 
Si en est cous l'eopereres Pépins (t). 

La conduite de Timpératrice est digne d'un tel outrage : 

La dame Toit, le san cuda marrir, 
Hausse le poug, cel fiert enmi le vis . 
Si que le aanc en Bt aos pies cbalr < 

Son mari lui - même ne garde aucun sotfci ni des droits de la 
femme , ni de la dignité de la reine ; 

(i) Mor4 de Garin, t. 1692. Cette grossièreté est d'aotant plus remar- 
quable , qu'on troave déjà des traces de l'esprit de cbeTalerie dans ce 
que Wace raconte de Richard sans peur : 

Li cheTslier me pout fuir, 

qaant il vit ie euale venir. 

D«x ! kel ptthii kaat od s*espée 

• la mM«faiae detcolëe l 

Li queas cria : Malfer^'maifes ! 

famé deit aveir par tut pes. 

Dune ad sor ii «sperunë; 

li chief li a det bn seTré. 

Roman de Rou f ▼. S698. 

(2) B. R.. Fonds de Saint-Germaio , no iS44, fol. 139, recto, col. s, 
T. 13. Le manuscrit de Bruxelles est encore plus insolent : 

Vois cen (I. e'eo) cit bêle , s'a le cors ascheot , 
Gerbers le tientt et Hemaos, et Gerins ; 
Ele est eneainle des trois germains coasia*. 
V. 1786, dans Morne, Teutsehe ffeldensagf, p. 348. 

Promont arait dit un peu auparavant i Pépin : 

Fb s putsioy mauvais roif asotis , 
Fel boterians, et eouars, et faillis. 
^. R., Fonds de Saint-Gcrmaia « n* I944* '^I* 339> ▼eno« col. 1, t. S. 
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Li rois Teotciit , a po n'enrage tIb; 
Hauee legant« sor le net la feri. 
Que quatre goles de sane en flot ittir (1;. 

Et qaolqu*à ToccasIoD Blandieflor adresse aussi à son mari de 
bien insolentes paroles (sy , Tan/Cien esdarage des femmes lui 
est resté dans la mémoire; elle se taisse sons la main qui la 
frappe en disant humblement : 

Quant Tes plaira « si porroix referfr. 

Car Je soi Tostre , ne m'en puis départir (3). 



Il 7 a même dans une partie encore inédite un fait si contraire 
à toutes les convenances de pudeur et de modestie qui » dès les 
premiers débuts de la dvilisatlon » s'imposent anx femmes com- 
me le plus impérieux de leurs devoirs , que nous n^hésitons pas 
à y voir la preuve d'une très vieille tradition. Pour animer le 
courage de ses défenseurs, rimpératriee, qui doit à son rang 
moins encore qu^àM partialité pour les Lorrains les sympathies 
constantes du poème, ne craint pas de leur dire : 

Puis ferai se (!• eé) e*onqoes dame ne fit : 
Puoelles ai en mes ehanbres gentis , 
Filles a prinoes et a contes marcbis , 
Je vos otroi le baisier a delis , 
Et l'acolldr, et l'autre chose ausi (4). 

(1) Mort de Gmrm, v. iiOS. 

(i) J* ni de Toir, U râa« «voit dit , 
Qn* TM «VM f«loB ca«r d« muti». 
MoritUGarin,r,^^Si. 

Bile dit aussi au marquis de Manchefort, v. tlfiO : 

Et TM, Gaillaame, fel trûtrM mentii , 
Fil a pntain , tant par-faatcs bardia , 
Quant deTant moi tm oiaates Tcair. 

(S) Mort de Garin , v. tiîl. 

(4) B. 11., fonds de Saint^ermain , n» liU, fol. fSO, recto, col. 3, 
Y.n. 
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Il serait ftcile de recaeiMb dans le roman beaucoup d*autref 
fiiito qui se rapportent éridemment à des moeurs et à des usages 
bien antérieurs au Xn« siède. Ainsi les constructions solides en 
pierre devaient être encore bien rares lorsque les traditions ont 
eommenoé » puisque la version qui nous est parvenue dte plu- 
sieurs fi^, comme une chose remarquable» qu*un palais soit 
lAU avec du ciment (I). Aucune contrainte morale ni sociale 
n*emp6che les héros de s'abandonner aux mouTcments les plus 
désordonnés de la passion $ quand Tempereur lui-même est mé- 
content, il perd tout sentiment de sa dignité, joint les pieds et 
saute sur la table (S). Le barditus était, comme on sait, d'un 
usage générai diex les anciens peuples germaniques ; par des 
cris sauvages , répercutés et rendus plus sauvages encore par 
Tairain de leurs boucliers, ils espéraient frapper leurs ennemis 
de terreur. A la longue la foime de la guerre finit aussi par se 
civiliser, des chants réguliers (3) et le son de la trompette se 
substituèrent au hurlement des coadmttants ; mais les plus vieux 
poèmes en ont conservé le souvenir {h) , et nulle part il B*est 

(1) El palaù monte qui fat fait a einMot. 
Ronuuu de Garin, l, I, p. 84. 
Sant apoië au mur d*aniae bis. 
JtofiMiu de Gmrùt , t, U, p. 3o5. Vojex anMi Mort de Garin 9 ▼. 170. 

(t) II joint 1m pi^» «or la tablo sailli ; 
Je JBgerai , ea dit U rois Papins. 
Mmt de Gmrin, t. 769. Voj. aussi t. «836, etc. 

(5) Joh alla saman snngun : 

Kjirio elaisoii. 
Sang was gisnugan ; 
Wif was bignnnan. 
Chant sur ta bataille de SaucouH > en 881, d*aprte VSlnotunsia, p. 8. 

(4) Tune andique clamor ad aoras 

ToUitur, borreadam confnndnnt classiea Tocemy 
Coatinuoqaa bastao TolitaBt bine indeqne densae. 
WaUhariut « t. i83. 
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aussi vivant que dans le Garin : crt y est coostamment synon - 
me de combat , et lever un cri signifie engager une bâtait' 
le (i). Sous les premiers rois karlingiens un bâton était le signal 
de la puissance; c*était par là aussi dans ranliquité que le scep- 
tre avait commencé. Le moine de Saint-Gall dit en parlant de 
Charlemagne : t Tune baculus de arbore malo, nodis paribus 
admirabilis» rigidus et terribills , cuspide manuali ex auro Tel 
argento cum caelaturis insignibus praefixo» portabatur in dex- 
fera (S). » Theganus confirme ce témoignage un peu romanesque ; 
il nous montre Louis-le-Débonnaire : « Coronam auream , auro 
ftilgentem , in capite gestans* et baculum aureum in manu te- 
nons (S).» Cet usage, trouvé peut-être trop grossier, tomba si 
vite en désuétude, que les traditions qui se ratudient à Ogier 
de Danemark ne le connaissaient plus , et cachaient le béton de 
Charlemagne sous son manteau (4) ; mais dans la Geste des 

On lit aussi dans la Chronique rimH de Benoit « 1. II , ▼. tl638 : 

Tca fais , teu ehaple , toa hurlei 
Kd soffri chevalier aor aei. 

(1) ' Ainx de mes ials toi poigntfis ne ▼! » 
If e toi bataille , se si doleroz eri. 

Mort de Gmrin, r. i436. 
Aléa aranl , qui sarea le paia ! 
Prenea la proie » faites lerer le cri ! 

mort de Garin, ▼. i863. 

W lÀhri duo de fesHt CaroU Magni, dans PerU, Monumenia Germa- 
niae hiitoriea , t. II, p. 747. 

(3) De getlit Ludoviei PU, dans du Ghesne, Rerum flrancitanm 
teriptorei , t. II, p. t70. 

(4) T«l dael ot Kalles, a poi qa*il »*eat derëe ; 
Sons soa aaantol tint un baston qnarrë : 
Parmi la presse est a soa fil aies , 

Parmi le ciéf Ten ëusl ja doné , 
Quant li desfent de France U baru^s. 

Cht9mlerie Ogier de Danemmnhe, r. 1391. 
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Lorrains le sens en eit parfaitement compris» Longue Gaiin 
donne audience aux amis de Fromont, qui Tiennent loi oflHr 
une composition pour le meurtre de son frère, il tient un Mton 
à la main (i} , et on lit dans la branche de Girbert : 

Ce list Gerben que onqaes boiD(8) ne fist ; 
Pen (1. Peu) est de homes qui ore le fesist } 
Par UD baston qu*en sa destre mataïUnt , 
Toute s'oeor rend! au duc Gerin (t). 

Il est enfin une idée qui indique des souTCnirs d^anciens mythes 
orientaux, et des intentions de symbolisme dont la tradition nous 
parait devoir remonter aux temps primitifs de TE^^lise. Le poète 
dit , en racontant les derniers moments de Begon : 

Gentils bous fn , ne se voit esmaier, 
Contre orient avoit tome son cbiéf ; 
Sa corpe bat , pleure por ses pecbiei , 
Pris a trob pous d*erbé entre ses pies 
En nom de Dieu bien les a mengfet (S). 

(1) En ta main tint un baston de tcrt pin • 
Fitrtsor la table, tote la fait tentir , 
Ce aenefie qae l*an pais la f Att. 
Mort de Garin , ▼. ao4. 

(^) V. 37S09 , dans Mené , p. 975. Une allusion au même usage se trou- 
ve certainement dans les vers de QmUmme au Cor-Ne% , que nous avons 
eités , p. XXXIV. , 

(S) Ms. de rArsenal , Bel. lettr. fir., n« 181, fol. 79, verso, col. 3, v. S9. 
Il y a seulement dans la version publiée par M. Paris, t. If, p. 210 : 

Trois folUes d'erbe a prins entre ses pies , 
Si les conjure de la rertu del ciel , 
Por corpus Den les reçut tolentiers. 

et dans le ms. de Bruxelles , v. 9097 : 

Trois peles d'erbe a de tere erragiat, 
Por corpe Din l'a reçut et inen(iet. 

Mono , TtmUthe HtUknsmget p. a3l. 
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Ce n^est point là une fiintaiate tout individuelle, la poésie po- 
pulaire n'en connaît pas, et nous voyons aussi que quand Huon 
de Cambrai a senU la mort s'approcher : 

Uq foillet d*erbe entre ses pies a pris ; 
Trois fois le seigne , en sa boche Va mit , 
Por eorpus Dea Ta recéu et pris (l). 

Reconnaissons-le pourtant , ce fait fort curieux , et rendu plus 
remarquable encore par sa répétition , n^appartient pas exclusi- 
vement à la Geste des Lorrains ; on le retrouve aussi dans la 
Chanson des Saisnes, dont la rédaction actuelle ne peut être 
antérieure aux premières années du XIII* siècle (2). 

Les oublis inévitables qui corrompent les traditions et la ma- 
nière successive dont elles se forment ne permettent pas de con- 
sidérer comme des dates les événements et les circonstances his- 
toriques qui n*ont qu^une importance accessoire. Ainsi , par 
exemple, une critique réfléchie ne déclarera point la Geste des 
Lorrains postérieure au X« siècle , parce que la Lorraine n'a 
reçu son nom que du petit-fils de Charlemagne ; elle n'en pla- 
cera point l'origine sous les Capétiens , parce que Paris était 
soumis auparavant à un comte particulier, qui ne parait nulle 
part dans le poème (8). Il y a dans le même passage jusqu'à 
trois générations de Coud : 

Robert de Boves, AnJoiant de Good , 

Thomas de Marie et le prou Savari (4) 

(1) Uort de Garin, v. ât85. ' 

(9) De trois poû d'erbe frecehe m bob de Trinitei 

S'estoit commeaies, n'i fu prestes mandex ; 

Lors s'estaBt a la terre contre Oriaat U bers. 
T. II y p. 936, T. lo. 

(5) On troove A la vérité on Gsmier ou Gautier de Paris ; mais il n y 
semble posséder aocun pouvoir particulier; Pépin y a son palais et y 
exerce tons les droits de la royauté. 

(4) Romans de Garin , 1 1 , p. 163. 
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et, s'il est impossible d*j retrouver des barons do XII* siMe (i)» 
on doit , à moins d'un hasard bien incroyable, supposer que« 
par une flatterie qui s'est renouTolée depuis bien des fois , le 
poëte a fait figurer sous le même nom, dans des événements an- 
térieurs de plusieurs centaines d'années, les Admleux ancêtres 
de ses contemporains. Nous accorderons même volontiers que 
certains détails ne sauraient être antérieurs au XIP siècle; 
rinfluence religieuse des croisades se fait sentir dans les veillées 
d'armes que les nouveaux chevaliers font à Notre-Dame (S). Le 
bain qu'on leur fait prendre est évidemment une imitation du 
baptême, et il nous semble Impossible de croire plus ancien l'u* 
sage de les revêtir d'habits précieux, et d'en créer un grand 
nombre à la fob pour célébrer avec éclat la prise d'armes des 
fils de grands seigneurs ; ce sont là des exigences aristocratiques 
et des besoins d'élégance que les premières tradidons ne de- 
vaient pas connaître. Quoi qu'en aient dit d'estimables érudlts, 
qui ont beaucoup trop généralisé quelques foits particuliers, et 
accordé une importance démesurée à des circonstances qui ne se 
sont produites que dans les derniers temps de la chevalerie , 
jamais elle n'a élé un ordre ni même une corporation. Les ar- 
mes avaient remplacé chei les peuples germaniques la robe viri- 

(1) Thomas moorot vers 1130; Eoguerrtnd II , son soeeesseur, Tirait 
encore en 1147, et Robert de Roves , son second fils . moonit au siège 
d'Acres en 1191; da Ghene , HitUnrê de ta Maison de Couey, p. m, 
906 et 944. 

(f) A Nof tre-Dame li cnfct GtrlMn Tint ; 
Li cbcTtlicr norel ToilUnt cv^ui. 
Mùrt de Garin , t. 414. 

Noos savons cependant par Ingulf que ramènent d'an ehevalier était 
aeeompogné cbes les Anglo-Sasons de cérémonies religieiises; mais il 
ajoute : Hanc conseerandi mililis consuetudinem Normanni abominantes, 
non militem legltlmum tenebant » sed socordem equitem et qoiritem 
degenerem depotabant. 
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le des Romains ; quand un jeune homme était deTenu assez fort 
pour porter légèrement l*attirail du guerrier et se senrir Tail- 
lamment de son épée , on lui en mettait une à la main , et il se 
trouvait par cela seul armé chevalier. Probablement on célébrait 
par des réjouissances de famille le jour où elle comptait un hom- 
me de plus ; mais tout se bornait à quelque festin domestique » 
et à des luttes où le nouveau guerrier faisait montre de sa for- 
ce (î). Le voyage que Girbert entreprend à travers un pays en- 
nemi et de nombreux dangers uniquement pour se faire armer 
par Pépin , la pompe que Ton déploie et les fêtes qu*on donne à 
cette occasion, nous semblent donc l'invention moderne de 
quelque jongleur qui en voulait rehausser la renommée. Aucun 
événement important ne s'y rattache, aucune sorte de dévoir ni 
de lien ne parait en résulter; il y a même dans notre poème un 
fait qui prouve clairement que dans le principe le don des ar- 
mes avait, pour ainsi dire, un caractère économique. Quand 
Rigaut veut venger la mort de Bégon , ce n*est pas son adoube- 
ment qui lui est revenu en mémoire , mais la cfuiir et le pain 
dont il a été nourri , tandis que son père s'écrie : 

Certes , ce poise mi ; 
DeuB afans ai dont il chevaliers fist , 
AiDS ni parlai (parla) ne de var ne de gris (2). 

(i) C'est ce qui a encore lieu dans la Geste des Lorrains : 

Quant ont mangië , «s eheTii se aoBt mil » 
Por béorder sont isiu de Paris. 
Mort de Garin , t. 43a. 

(2) Mort de Garin, p. 243. Cette conjecture peat même s'appuyer sur 
plusieurs autres passages de la Geste des Lorrains ; ainsi , quand Gario 
envoie Girbert se faire armer par Pépin , le poète a soin de le remar- 
quer, r. St8 : 

D'or et d'argent fait chargier Iroia roncins 

elle roi dit, V. 376: 
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Nous regardons aussi comme des additions récentes les suscep- 
tibilités d'Aubri le Bourguignon, le défl qu'il adresse à quicon- 
que doutera de sa parole (1), et la croyance à Thérédité du 
courage, qui se manifeste d'une façon si vive au sujet de Ber- 
nant : 

Jeunes boros fa , si ol te cuer hardi . 
!f est pas menroines , fils fo au palazin , 
Au dac Begon do ciiastel de Belin (9). 

afais rien n'est plus incertain que la date des usages et même 
des institutions qui ne sont point basés sur le texte positif de 
quelque loi ; on est forcé de rapprocher leur origine de la pre* 
mière mention qui s'en trouve dans les historiens, et souvent ce 
n'est qu'après plusieurs siècles de durée que des développements 
successifs et un heureux concours de circonstances leur donnent 
assez d'importance pour être remarqués. L'absence de tout do- 
cument antérieur a fait croire que l'indépendance accordée aux 
villes ne leur imposa aucune chaige militaire avant le xn* siè- 
cle, et il en devait résulter une forte présomption contre l'anti- 
quité d'un poème qui en parle à différentes reprises. Mais dans 
le dernier remantment, qui nous est seul parvenu , le poète a 
fort bien pu employer un mot nouveau pour désigner ces levées 
en masse que des intérêts généraux ont amenées dans tous les 
temps, et Commune ne signifiait certainement dans le principe 
qu'une association libre, oiganisée dans un but commun, où 

ie VAoi bien faire » car il Mt mu «osina t • 

c'était une charge de la parenté. 

(f) 11 n^a «n France cfaeTaliev ai hardi* 
If ë il BiëiamM qui la parole a dit * 
S^ il Tialt dire que j*i aie netpria, 
Qu*eBCOntre lui ne aoit aaea eaciu pria. 
Mort de Garin » t. i644* 

(S) JforI de GoHn , p. ili. not. 7. 
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entraient tout les membres de la population qui pouvaient y 
concourir. C'est ainsi que, sous Louis VII, les paroisses» condui- 
tes par leurs curés, se formaient en communes pour combattre 
les brigands qui ravageaient le royaume (1), et que, avant d'a- 
bandonner Metz , qu'il loi est devenu impossible de défendre 
contre ses ennemis , Girbers réunit ses barons, ses princes et ses 
vavasseurs, et leur dit : 

Seignor baron , envers moi entoideis... 
Faites communes , vostre ville fermeis (^). 

Mais il n'en faut pas moins reconnaître que, si Ton ne tient 
aucun compte de rimperfeçtîon du style de tous nos vieux po€- 
tnes , il y a un passage, où les communes sont distinguées des 
vilains (d), qui suppose raffranchissement des villes, et ne sau- 
rait être antérieur au XII* siècle de bien des années. 

L'origine du blason a été pendant long-temps attribuée aux 
Croisades ; et, si cette opinion avait quelque fondement réel , 
on devrait assigner une date assez récente à ce passage : 

(I) Ludovicos In primis ad comprimendam «^osmodi tyrannidem prae- 
donum et seditiosorum, auidliini totam per Galliam deposcere coaclos est 
episcoporam. Tune ergo communitas in Francia piopularis instituta est a 
praesolibus, ut presbyteri comitarentur régi ad obsidionem vel pognam , 
cum vexillis et parocbiaois omnibus; Ordericus Yilalis, Hittoriae ecele ■ 
«ÙMlteM I. XI, p. as6. 

(9) B. B., Fonds de Saint-Germain. it«4, fol. fis, verso, eol. 1 , v. 16 
et 30. Suivant Dom Calmet, la commune de MeU ne fat établie qa'en 
H79; Hiitoire de Lorraine, U l, prél. p. CCLV, note b. 

(3) Noslre enpereres a fait m gent niaucl«r. 
La TéiMies communes atMnbUr, 
Bt iei Tillaini Tenir et ainer 
Rontans de Gariiif t, I, ▼. 1914. 

,On trouverait même encore là une preuve de l'antiquité des traditions ; 
fcar il y a dans le 1 1, p. 7t : 

Quant li coaimuB« a la paroi* oi 
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Girbêrs se sist sor on dertrier de priz, 
L'eseu aa col qui fu fais a Pariz ; 
El mileu ot un Tioncel petit : 
Tel escu ot li Loberens Garios . 
II fa le père , or le porte li flls (i). 

Mais noas craignons qae sur ce point aussi les antiquaires 
n'aient trop complaisamment pris pour 4es dates les faits que 
des études incomplètes avaient portés à leur connaissance. Ta- 
cite dit en parlant des armes des anciens Germains : «Quaedam 
loca diligentius ilUnunt terra ita pura ac splendente , ut pictu- 
ram ac lineamenta colorum imitelur (2). > Dans des vers que le 
Skalda nous a consenrés (3) , Bragi , qui écrivait dans le IX* 
ou peut-être même le VIII« siècle , nous apprend que les écus 
étaient peints en Scandinavie. Abbo mentionne aussi plusieurs 
fois dans son poème des boucliers peints (4) , et Hagano s'écrie 
dans le Waltharius, dont les parties les plus récentes ne peu- 
vent être postérieures au commencement du XI* siècle : 

Cujus si fades latuit, tâmen arma videbas 
Nota satis (5). 

L'existence de peintures sur les armes n*est donc nullement in- 



Trestuit te tiënent au Lohtrenc Caria ; 

et on lit dans YHiHoria epiteoporum autisHodorennum , chap. 57 , 
que Louis YllI reputabat civitates omnes suas esse , in quibus commu- 
niae essent. 
(1) IforI de Gmrin, p. 99. On lit dans une partie eneore inédite : 

Li rois regarde» ces (I. i*es) a reconnëus, 
A lor eseui les ai aparcëus. 

6. R.y Fonds de Saint •Germain, Toi. 217, Terso, col. a, t. 10. 

^9) Gertnania, par. 16. 

(3) P. 145 et 109, éd. de Rask. 

(4) Bella paritiaeae urbii , 1. 1, r. 119 et 9r«. 

(5) V. 1970 ; voyez aussi v. 356 et 798. 

111 
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compatible avec une antiquilé reculée; mais, si Toa concluait 
des vers que nous citions tout à Theure que ces peintures étaient 
héréditaires , ce serait un fait beaucoup plus significatif! DV 
bord ce passage n^est pas dans tous les manuscrits , nous ne 
Pavons pas même admis dans notre texte , et il n'en résulte 
point que le fils dût nécessairement porter les mêmes armes que 
son père ; c*est une simple coïncidence quMl indique sans la 
rattacher à un usage général , et la feutaisie ou le hasard de- 
vaient ramener si souvent, qu'il faudrait des témoignages bien 
positifs pour croire à une autre cause. Le lion , que Ton regar- 
de comme le plus fort et le plus généreux des animaux i était 
naturellement choisi de préférence à tous les autres signes; 
c'était en même temps un emblème, et Tinhabilelé des peintres 
ne leur permettait pas de varier beaucoup leurs dessins. Une 
preuve curieuse s'en trouve dans le Dictionnaire de Jean de 
Garlande : « Scutarii prosunt civitatibus totius Galliae qui ven- 
dant militibus scuta tecta tela , corio et oricalco , leonibus et 
fbliis liliorum depicta (1). • Voilà pourquoi dans nos vieux poè- 
mes tant de guerriers qui n'ont aucun lien de famille portent 
des lions sur leurs écus : Berart et Gaanins en ont un dans 
la Chanson des Saisnes (2), Dyalas y en a quatre (3), et on lit 
dans le Roman d'Amis et d'Amil : 

Il vest l'aubert. lace l'elme réont , 
Ceinte a Tespée au senestre giron , 

(1) Parti smu PkU4ppf-4e»Bel , ^ 888. * 

(2) Sou bUn escu iî perce a lion il*or portrait. 

T. I, p. 169, T. 9. 
Ses escai fu d*asur a un rermoil lion 
T. I, p. 33a, V. I. 

(3) Au col li ont panda un escu de color 

A quatre lïonceax d^or rampant par Tigor. 
J. II, p. i83, T. 4. 
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Monte en la svlle don destrier arragon , 
A 0on col pant un eacu a lyoii (!)• 

Même aux époques les moins caltivèes, la personnalité littéraire 
n*e8t pas entièrement éteiiite. Sans doute un soût naturel poor 
la poésie, des besoins innés d*harmonie et les instincts d^une 
imagination brute, ne constituent pas du talent r mais rintelli- 
gence particulière du jongleur qui réunit les différentes tradi- 
tions n*en exerce pas moins une grande influence sur leur en- 
semble* On se hasarderait donc beaucoup en déterminant la da- 
te de nos Tieux poèmes d*après leurs caractères purement litté- 
raires. Reconnaissons-le pourtant, les événements les plus arbi- 
traires en apparence ont leur logique et leur cause. Quand un 
ouvrage s'est conservé dans plusieurs manuscrits, la préférence 
qu*tti lui a accordée résulte non seulement de Tidée qu'il ex- 
prime , mais aussi de la manière satisfaisante dont elle est ren- 
due ; et comme Tart de la composition se perfectionne lente- 
ment, en suivant une série non interrompue de développements , 
il n*est pas impossible d'assigner d'une manière approximative 
une époque à la mise en œuvre des traditions populaires. Dans 
la Geste des Lorrains tout dénote tant d'inexpérience et si peu 
de souci des mérites littéraires , qu'on ne saurait hésiter à la 
croire d'une très haute antiquité. L'expression , habituellement 
rude et grossière, va toujours droit à l'idée sans se préoccuper 
du plaisir de l'auditoire ni des exigences de l'imagination du 
poète. Les faits les plus importants sont rapportés avec une sim- 
plicité qui n'admet aucun développement ; les épitbètes elles- 

(1) B. R., no S729 . fol. 9, verso. Les témoignages de Tbistoire confir- 
ment ceux des romans. Dans le tombeau de Frédégonde , découvert i S.- 
Germain-des Prés , sa couronne était terminée par des fleurs de lis, et 
Ton en trouve sur les sceaux des premiers Oihons, sur ceui de Conrad III, 
de Frédéric I , de Jacques II, roi de Majorque, de saint Edouard, et d*nne 
foule de familles d'Allemagne , de France , de Savoie et d'Italie. 
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mêmes sont presque toujours nécessitées par la mesure ou par 
la rime ; les idées semblables ramènent constamment les mêmes 
mots, et il eu résulte une sécheresse et une monotonie que le 
moindre talent eût facilement évitée : il ne fallait qu*en sentir 
la nécessité et vouloir la satisfaire. Ces répétitions ne portent 
pas seulement sur des expressions isolées ; elles s^étendent à des 
formules et quelquefois à des vers entiers (i). Les messages 
sont répétés avec la fidélité la plus ennuyeusement littérale , et 
les offres de Fromont pour se racheter de la vengeance que la 
mort de Bégon lui avait fait encourir sont énumérées jusqu'à 
cinq fois et sans la moindre variante. Le respect de la tradition 
domine partout le poète et annihile si complètement son imagi- 
nation, que, malgré sa partialité pour les Lorrains, il ne ca« 
che rien de ce qui leur est défavorable. Ils dressent en pleine 
paix un guet-apens au marquis de Blanchefort et Tassassinent 
sans pitié. Quand, au milieu d'un combat qui se livre pour lui 
seul, Garin se pâme à Técart au lieu de venger ses amis, Her- 
nant le réprimande aigrement : 

Yaxax, quefais-lo-cl? 

En Tcstor est fenfes Girbers. tes fils, 
Et tl neveu , Hernaudes et Gerins (2), 

Lorsque Girbers est renversa de son cheval , le poème dit sim- 
plement : 

Abatns fu Girbers , li fils GarIn .: 
Entre ses gens i fu a terre mis (3). 

Nul art ne se laisse remarquer dans la disposition des événe- 
ments; ils s*encheTêtrent au hasard les uns sur les autres ou 

(1) Ors fuerres traient les brans d'acier forbis. 
Mort de 'Garin t ▼. 771 fl 781. 

(S) âfort de Garin, v. 3322. 
?)/d.,y.3553. 
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sont brusquement interrompus sans qu^aucune transition n'y 
prépare Taudiloire. Jamais un fait menreilleux ne clierche à 
émouvoir ou à surprendre ; on veut seulement , par un système 
constant d'exagérations toujours incroyables et souvent impos- 
sibles, donner une haute idée de la richesse et de la puissance 
de tous les héros. Aucun sentiment n'est trop individuel pour 
pouvoir appartenir à la poésie populaire ; les personnages eux- 
mOmes ne vivent que d'une vie générale, et, pour ainsi dire, 
sans personnalité. Nous ne ferions d'exception que pour un pas- 
sage qui se trouve dans une conversation entre le Bourguignon 
et l'Impératrice : 

Laissiez ester, dit li dus Auberis; 

L'ao ne puet mie recorrer son ami , 

Et de la chose qui ne puet avenir, 

Se doit-an bien do tôt en tôt taisir. 

— Biax niés . dist-ele, vérité avez dit; 

Mais li miens cuers no puet mètre en obli (l). 

Ces vers, placés dans la bouche d^une femme, sont d'autant 
plus remarquables, que les guerriers répètent habituellement 
quand le souvenir de la mort d^un ami vient les assaillir : 

Dad (!• Biax) sor dolor ne joie sor joir, 
Ja nos frans homs ne le doit maintenir (9). 

Une seule fois l'intention de faire de la poésie est évidente. Le 
poète a recours à une comparaison pour rendre sa pensée plus 
frappante ; mais il l'emprunte à un ordre d'idées et l'exprime 
avec une concision qui indiquent des habitudes littéraires bien 
peu développées. C'est après le meurtre de Garin, lorsque, écrasé 

(1) Mort de Garin , v. 1699. 

(9) Id,, V. 1193} voyez aussi Romans de Garin, 1. 1, p. 45, 9^, etc« 
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sous le nombre , il est lotnbé au milieu de ses ennemis ; le poêle 
ajoute à son récit : 

Aatresi gist Garins entr'ax ocis 

Gom fait li chasnes entre les bois petis (1). 

La versification est si grossière, qu'il fallait une modulation for- 
tement accentuée pour en rendre le rhythme sensible. Comme 
dans les vieilles chansons de geste , les vers ont dix syllabes , 
qu'une césare après la quatrième sépare en deux hémistiches 
inégaux , et ne sont liés ensemble que par une simple assonance 
qui continue pendant plusieurs centaines de vers ou change 
après un quatrain, suivant le caprice du poète. Ainsi que dans 
nos rimes féminines , les syllabes muettes qui suivent la césure 
ne comptent point ; elles s*y reproduisent trop souvent pour 
n'avoir pas été regardées comme complètement indifférentes; 
quelquefois même il n'en est tenu aucun compte dans Tinté- 
rieur du vers (2). Tout au reste était subordonné aux nécessités 
du rhythme ; on supprimait des aspirations (3) ou des trémas (4); 
on ajoutait des accents (5] ou les particules purement explétives 

(1) Mort de Garin , v. 4TS3. 
(S) Doot «eroit seus mes pères en son païs. 
Mot-t de Garin f v. 3S54t etv* aSSa : 
Le remanaut prise il molt petit. 

(5) Et li haubers n*i Tait un parbi 

Jlfort de Garin, ▼. X89S, et 1907 : 
Onques l'auben ne li ralut notant. 

(4) Ains ne le sans» ne ne le consenti. 
Mort de Garin , ti SaS? et 834 •* 
Que ne 1* saûssent aval parmi Paris 

^5) Le règne essillent , s*ont le pais gastë 
Et les grans proies prises par le reguë. 
Mort de Garin, ▼. i54i« 
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en et y (1). Les lettres elles-roémes se pliaient anx fantaisies 
du poète; il dit indifféremment Âubrii et Auberh (S), desor 
et desore (3) ; il modifie les noms propres {4)f change les flexions 
des verbes (5), et, pour donner au vers sa longueur habituelle, 
se permet d*ajouter jusqu'à deux syllabes à certains pronoms (6). 
Il y a même un vers : 

Robert de Bores lor abat eramment 
Et Godefroi , Guinier et Gaineraent (7)- 

où Tau leur semble s'être souvenu des anciennes formes de la 

(1) Droit a Dijon en-vin t Riga us lî ben. 
Monde G«rini t. i535. 

(9) El avoc ui li Bortnini Aubrris; 

Mort de Garirit r. 3539 y d ^- 3556 : 
Vos, el HtTnaas, et li Boigoins Aubris. 

On troave également Liéleris, v. 3, et Liélri, v. Hi Haimg et Haîmef; 
arriéré et arriérée; poitéiê et puèsléis. 

(3) Qni dcsor Satan* ont ja lor ottez pris. 

Mort de Garin, r. 4S3s, et ▼. 4S37 : 
Desore Saiuae ot maint Termau penoo. 

(4) Il ont Rigaut baisitf et acoU , 
Et Bigandins a de pilië plorë. 

Mort de Garin i ▼. i486. 

On trouve aussi Hemaut, //ernattdes et Hernaaiin, 

^5) Corn il s'en-issent molt i ot grant builin; 
MoH de Garin , t. i855, et v, i8S3 : 
Fors s*en-i.<«ttent li grant et li petit. 

Noos citerons encore puiae, v- 4403, et v. 44V$, poUtiez ; njorni , v. 4504, 
etc. 

(6) Grant joie ënst en ieestui paît. 

Mort de Garin , ▼. 556. 

(7) Mort, de Garin, v. 19I3. 
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versiGcation leutooique ; au moins est-il difficile de se refuser à 
y TOir des intentions d*allitéralion. 

Lorsque, devenu plus délicat et plus intelligent, le public 
veut enfin trouver dans les œuvres littéraires plus de talent et 
plus d^art , il reste long-temps encore dans la partie la moins 
éclairée du pays une insouciance de la forme qui dispense les 
poètes populaires d'apporter aucun soin dans la composition de 
leurs ouvrages. La grossièreté d*nn poème ne serait donc pas 
une preuve sans réplique de son antiquité ; il faudrait encore 
que Ton sût à quel auditoire il était destiné, et plusieurs 
passages positifs ne permettent pas de douter que le Garin ne 
s^adressât à un public d'élite. Le soin avec lequel HUnéraire 
des différents personnages est suivi de ville en ville suppose des 
connaissances géographiques qu^une ignorante populace n'aurait 
pas appréciées ; la quantité de barons mentionnés sans raison 
historique et sans but littéraire indique des préoccupations aris- 
tocratiques, et, lorsque le poète parle à ses auditeurs , il leur 
donne toujours le titre de Seigneurs : 

De cest lignije, Seignor, qao Je vos di , 
Li caens Raoas de Cambrai en-issi , 
Qui guerroia les quatre Herbert fils ; 
Cil que Berniers ocist et Ténor prist. 
Ici! Raous , Seignor, que Je vos di , 
De la seror fu le roi LoSiz (I). 

Ce n'est qu'à la fin que l'on retrouve les formes employées dans 
les compositions adressées au public de carrefours : 

Aleis-vos en , li romans est fenis , 

De Loherans ne poeis plus oYr» 

S'oD ne le vuet controrer ne mentir (S), 

(1) Mort <fe Gan'n . y. 3695 ; voyez aussi v. 2339, etc. 
(3) B. R., FoDds de Saint-Germain, no I3ii. 
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et cette partie n'appartenait pas certainement au même joiigleufé 
Rien ne rappelle d'ailleurs les humbles sollicitations des chan- 
tres de bas étage , et Ton peut croire que c'est là un de ces 
emprunts si fréquents dans la poésie populaire, où des formules 
banales se reproduisent inTariablement, même dans les ouvra- 
ges les plus dbsemblables (i). 

Un fait remarquable semble cependant bien contraire à l'an- 
tiquité et à la popularité de la Geste des Lorrains : c'est l'ab- 
sence presque absolue de toute mention dans les vieux poètes. 
On comprend que les troubadours n'aient pas été fort empres- 
sés à conserver le souvenir d'un poème qui abaissait le Midi 
devant le reste de la France ; on s'explique comment le nom de 
Garin^ qui ne désignait même pas sans doute le pèredeGirberr^ 
ne se trouve qu'une seule fois dans leurs vers (2) $ mais le 
silence des trouvères est presque aussi complet. Dans Berte au 
Gran-Plé Adenez parle de Garin : 

(I) Celte coDJecture est d'autant plus probable , que la fia n'est pas \at 
même dans tous les manuscrits ; ainsi, par exemple . celle du ms. d'isen- 
gbien est entièrement différente : 

Ci faut l'estoire du LohcreiiC Garin 
Et de Fromond qui ot Dieu relaoqaiy 
Et de Gaillaame, orgueilloK de MoncKo , 
Ha. péril de TorgaeiUoK Fromondio 
Par son outrage anroit esté ocis. 
Du roi Girbert tous ferons fin iei $ 
Et tantes terres qui a l'espëe conquit; 
I n*en a plus » si comme Testoire dit. 
Mon*, Anteiger, i835, col. 344. 

Dans le ms. B. R., Fonds de La YaHière , no 60 Ja fin est aussi toute au- 
tre ; après une longue énumération de tous les guerriers qui ont figuré' 
dans le poème viennent ces deux vers : 

Proies por ians. Des lor face mercis ! 
Dites ameu} que dame Des l'otrit. 

(9) Dans Cabra jugîar de Giraud de Gabreira . publié par Raynouard. 
Choix des poéêiei d€i troubadours, t. Il, p. 995. 
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Sa feme fut Mtfaite , stni nieDconge conter, 
De Gerbert , de Garin , de Malvoisin le ber ; 
A Fromont orent guerre qu'ivez oï conter, 
, Dont il convint de cor mainte ime deaerrer, 
Maint cbastel« mainte tour a terre cravenler; 
S'en convint a Pépin mainte paine endurer (1). 

Le roman du Chevalier au Gisne cite aussi les grandes guerres 
de Girbert : 

Onques li rois Gerbers c*on tint pour forsenné , 



unques ii rois ueroers c on uni pour lorw 
Ne guerroia tant Diu en trestout son aé 
Gora Je ferai eocor s'ai ce cop acuité (S). 



Dans le Fabliau des deus bordeors ribaus un jongleur se vante 
de savoir la Geste des Lorrains (3% et nous Usons dans un poê* 
me presque aussi flamand que français : 

Siggeur, or escoutés» que Dex vos sot amis. 

Van rui (Christ 7) de sinte glore qui en de croc fou mis ! 

Asses Tares oit van Gerbert , van Gerin , 

Van Willeme d'Orenge qui vait de clef baiclin, 

Van conte de Bouloigne , van conte HoiUequin 

Et van Fromont de Lens , van son fil Fromondin ; 

Van Earlemaine d'Ais , van son père Paipin; 

Mais jo dira biaus mos qui bien dot estre em prin (4). 

Mais, si Ton en excepte la Chevalerie Ogier de Dannemarcbe, 
qui nomme Fromont deux fois (5) , aucun vieux roman karlin- 

(I) Str. III , V. 36 } voyez aussi Addenda , p. 191. 
(4) 6. R., Suppl. fr. no lOK, fol. 96, recto. 

(r>) Ge sai bien cLaater • devise 

du roi Pépin de Saint-Denise ; 
Des Loherans lote Testoirei 
f ai-ge par sens et par nietaioire. 
Rotfuefortt Étot Jt la poésie franeoise pendant le XI J' siècle^ p. 

(4) B. R.. Suppl. fr. no 184, fol. SIS. recto, col. 3, v. 31. 

(5} Le-TÏel Fromont y de Bordele Gaifier, 
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gien n'en fait la plas légèn menllon« An moins ne itouTons- 
nous reconnaître Tennemi des Lorrains dans le Fromont de 
Bordeaux qui figure dans le Roman d'Amis et d'Ami! et dans 
celui de Jourdan de Blaives; si ce n'est une injure, cuwert 
renoié, qui s'employait trop souvent par métaphore pour la 
prendre à la lettre sans aucune raison, rien dans la vie ni dans 
le caractère de ce Fromont ne se rapporte à l'histoire du Garin. 
D'abord c'était un nom fort commun (i) , et le Fromont de la 
Geste des Lorrains est toujours appelé ie vieux , sans doute 
pour le distinguer de quelque autre Fromont qui éuit aussi 
devenu populaire. On lui donne souvent le titre de son fief de 
Lens, et dans les deux romans que nous mentionnions tout à 
l'heure il n'est jamais nommé que Fromont de Bordeaux, Au 
lieu de se montrer constamment brave et généreux, il est lâche 
et perfide jusqu'à luer un pauvre enfant innocent : 

Li fel renient , onques ne respondi , 
Ainz trait Tespée, par vigor le feri , 
Le chief li tranche, a la terre cbaKi. 
Lors en pasmerent liuéques plos de mil ; 
Au redrescier virent le ciel ouvrir 
Et les sains angres et aler et venir, 

Gui de Gascongae et Droon de Poitîer. 
^ V. i3i et 339. _ 

Il faut même remarquer que , comme aucun des trois autres barons ne 
figure dans la Getle des Lorrains , il ne serait pas impossible que ce vie! 
Fromont y fût aussi étranger. 
(1) Il y eu a un dans le Haman de Raoul de Cambrai , p. 96, v. i:^ : 

Et fier(t) Fromont sor son escu devant , 
Desox la boude , et Ta tout porfendant. 

et plusieurs ont été cités par Lebeuf , }limaîrei eoneemant Fhiitoirê 
dTÀuxerre, t. II , preuves , p. 38 . 9t6 et 2W, et par M. Moue, AMeiger^ 
1837, col 488. 
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Qai l'arme emportent don danmoisel gentil, 
Et Dex la mist en son saint paradis (l). 

Ce D'est plus dans le camp des Sarrasins qu'il périt sous les 
coups d'un traître dont Fromondin venait de tuer le fils , mais 
sur une place publique, où la plus juste sentence le frappe de 
la mort des assassins : 

L'anfes Jordains, celui méismesjor, 

A commandé as princes tout entor. 

Que jagler facent Fromont le traïtor 

Et le sien cors maitent a tel dolor 

Gom il a desservie. 

Au Jugement furent tuit assemblé , 

Et prince, et comte, et demaione, et chasé ; 

Assez i ont, et dit, et devisé. 

Tant qu*a la fin se sont tuit acordé 

Qu'on escorchast le traïtor prové. 

Et il si font, n'i ont plus demoré ; 

A un roncin ont Fromont atelé ; 

Si le trônent contreval la cité (3\ 

Daus son désir d'établir Timportance littéraire du Garin, M. Mone 
a cité le témoignage d'un de ces vieux livres qui ont fait pen- 
dant long-temps l'amusement du peuple* « Il est a savoir que 
ceste histoire icy a esté extraicte de Tune des trois gestes du 
royaulme de France : et ne furent que troys gestes au dit pays 
qui ont eu honneur et renommée ; de quoy le premier a esté 

(1) B. R«, ms. 6723, fol. 4» verso, col. 3, v. 35. Ailleurs, fol. I, verso, 
col. 3. v. 19, il tue un de ses ennemis pendant son sommeil < 

An Ut Girarl Tient Fromons, se V requiert , 
Ainz n« l'osa li euivcrs esTeillier, 
L*espe'e liât, se li copa le chief, 
Dejonste lui Hermenjart sa moillier. 

(3) B. R., msi 8733, fol. 33, verso, col. 3, v. 31 . 
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Doolin de Mayence ; l'autre Guerin , qui eut si grande renom- 
mée ; la tierce si a esté de Pépin , qui fut roy très puissant , 
duquel est yssn le roy Charlemaigne, qui fist tant de TalUan- 
ce (i). » Mais nous craignons que Tingénieux antiquaire ne se 
soit laissé tromper par une ressemblance de nom , et qu*il n*ait 
pris Garin de Mongleve ou de Monglanne pour Garin le Lohe- 
ren : car, dans un passage presque identique d^une version de 
Jourdan de Blaives postérieure à celle que nous yenons de ci- 
terj il n^est certainement pas question du Lorrain ! 

Sygneur, or faites pais pour Dieu de magestés 
Le glorieux Jhesus qui fu en crois penés , 
Et vous ares canchon de haolte auctorités , 
De l'une des trois gestes : saciez en vérités , 
On n'en nomme que trois ou reguars {iie) loiautés. 



Earlemaine li bers , 
Fut le cief des trois gestes dont vous parler orés. 

Et les deus autres gestes droi cy lommer {iic) m'orés •- 
Lune ta de Garin de Mongleves fiérés. 
Et l'autre de Doon de llalenche doutés (3). 

Et nous retrouvons la mention de ces trois gestes dans les pre- 
miers vers du Roman de Garin de Mongleve : 

A Saint-Denis en la mestre alMie » 
Trovon escrit^ de ce ne doute role, 
Dedanz un livre de grant encesorie . 
N'ot que trois gestes en France la garnie. 
N'ainc que Ja nus de ce ne me desdie; 
Des rois de France est la plus seignorie , 
Et l'autre après , ben est droiz que j'en die , 

(1) 3lillei et Àmit , cb. 6i, 

(3) Dans M. de Reiffénberg , Chronique rimée de ÂiouskeSf t. Il, p. 

CCLVII. 
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Fa de Doon a la liarbe flori«, 

Cil de Maienee qui mult ot baronnie. 

La tierce geste qui malt fist a prisier, 
Fa de Garin de Mongleane au ris fier. 
De Bon lingni^e pois ge bien tesmongnier 
Que il n*i ot an coart ne lannier. 
Ne traïtor, ne Tilain losangier ; 
Eini furent sage et hardi cheval (i)er 
Et combatant et nobile guerrier (1). 

Cette ignorance des traditions du Garin n^était cependant rien 
moins que absolue, paisqu^il y a des personnages secondaires 
qui remplissent un rôle important dans les autres romans. Salo- 
mon de Bretagne figure dans tout le cycle karlingien ; Bernais 
d'Orléans est un des principaux personnages du Couronnement 
du roi Loeys (S) ; Auberi le Bourguignon a donné son nom à 
un de nos plus vieuK poèmes de dieralerie, et il est fort difficile 
de croire que ces trois barons aient été empruntés à d^autres 
traditions, puisque leurs liens de parenté a?ec les Lorrains sont 
établis dans une généalogie très précise. Henri, le père de Ga- 
rin et de Bégon, avait sept filles (3) : 

Heluls fu rainsnée , s'en vint Aubris (4) ; 

(1) Dans M. Fr. Michel, RappmrU au Ministre de Vlnetruetùtn pu- 
blique f p. 9SS. 
(S) Il en est fait mention aussi dans le Rowum de Jourdam de Blaives. 

(3) Ms. de Bruielles, v. 391. dans Mone, Deuleehe Heldentage, p. 199. 
Le passage correspondant se trouve dans rédilion de M. Paris, t. I , 
p. 50. 

(4) On lit dans la version de M. Paris : 

L'aine a nom ot U bêle Heloji 
Qat tint Periert et la riche tour fiit. 
Ses fili ot nom li bon* dus H«rnaïs , 
Li preu, U sages , It chcTaliers bardis ; 
Si ot un frère qui aus letres fn mis , 
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De l'autre aprét li Alemans Olrii ; 

De la tierce Geran qui Lièges tint. 

Il et Gautiers , icil qui Troiet tiot (1) 

De la quarte (quatrisme ?) Hues de Cambresis ; 

De la ciuiiquisme Eroaus qui OrHens tint (t) ,- 

Et de la siste Huesdou Mans itsi , 

Ilet6aniicrs,ieil qui DroCs tinl(3) ; 

De la setisme lefrois li Ange? ins. 

De eel paraige. Signer, dont Je tos di , 

Fu Salemons cil qui Dretaigne tint , 

0eïau8 de Nantes et ses frères Laodris (4). 

Baéd«« ot nom , MOult fa preus et geotii, 
Eveiquefl fa d*OrUeii« et del paû. 

Ce qui eoncorde beaucoup mieux arec le ms. de Natarre, qui appelle la 
mère d'Aubri Herenbore la gentil, foi. 83, verso, col. 3 , et peut-être 
arec l'histoire, car on lit dans les Preuvei de la généalogie éei ComUi 
de Champagne , p. 776 : Helwise ou Heloyse, mère d'OdoIric (Eudes le 
Fort) , évesque d'Orléans et d'Isembard , seigneur de Peiriers et de No- 
gent l'Isembard. Nous dorons cependant reconnaître que les traditions 
karlingiennes donnaient une toute autre parenté i Auberi; Il y est fils de 
Basinde Gènes, frère d'Eudes de Langres, neveu d'Ermengart, mère 
de Jourdan de Blaives . et , selon le Charroi de Niemee , fillastre d'Her- 
mesant de Tori. 

(1) Peut-être but -H lire qui Bainaut Uni , quoique , dans le teite de 
M. Paris , Gautier d'Hainaut soit frère de Hnon de Gambresis. 

(9) UernaU dans la version de M. Paris ; mais c'est le même nom, que 
Ton changeait suivant les exigences de la mesure et de la rime. 

(3) Peut être faut^ lire ^t Troiee tint ; dans le ms. publié par M. 
Paris , Gamier est seigneur de Braine. 

(4) Pour mieux faire comprendre les intérèu des diffèrenU personna- 
ges , nous ajouterons un exposé de la famille de Fromont d'après le ms. 
de La Yallière , B R., noeo, fol. 1, verso , coL S : 

leil Hirdr^ fa qaen* poéiftëi». 

Quinte cont^ «voit « maintenir; 

Si ot maint fil qui il engenuis 

Des gentius femei qntf il a moUier priât ; 
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Notre poëme ne fait d'ailleurs non plus aucune allusion aux ro- 
mans karlingiens, et cette circonstance est d'autant plus re- 
marquable , qu'il parle à plusieurs reprises de Raoul de Cam- 
brai (1) et de Gérard de Roussillon (2). Ce n'est donc pas à une 
ignorance qui prouverait jusqu'à certain point contre l'antiquité 
ou la popularité de Garin que l'on doit attribuer le silence des 
autres poèmes ; mais à une sorte d'antipathie entre les différen- 
tes traditions. Les jongleurs sentaient sans doute qu'elles ap- 
partenaient à deux idées distinctes , nous dirons même enne- 

Fille le roi d'£oglet«rre Ueftri ; 

Si lor donna tes contés a tenir. 

Li ainsnes fu Froimoni li pbèstis , 

Ki pères fu au conte Froimondin ; 

Haim(s) de Boordele, et Boucars, et Uardris ; 

Li quens Gaillaume, li sires de Mondin ; 

L'antre Guillaume, li sire as Poitevins, 

Et de Verdun li riees Lanselins; 

Fromont le conte ki le tor d*Ordre tinti 

Ki pères Tu a Ysore le gris. 

Ces vers avaient été déjà publiés en partie dans le Catalogue de la^ bitiith 
thè^ue de La Vàllière» P. I, I. ii, p. 207. 

' (8) Voyez ci-dessus, p. lxvi. 

(9) Des ieele ore que dans Girars Teni , 

De RoMiilon qui tant par-fu hardis , 
Envers Martel tante meslée fist» 
Hé fu mais si li règnes apovris. 
Mort de Garin , t. agSo. 

Le ms. de Bruxelles dit au commencement de la première branche .- 

Li dus Gerars ot gasté le pais , 
Por roi Martel dont vos ares oït ; 
Plus de quinie ans se guerroieront si , 
Que maint preudome en convint a moi ir. 
Mors fn G«rars> Dius li face merci ! 
Qui mainte église a son tans establi. 
Mono, Untersuehungen , p. 197. 

Voyez aussi le Roman$ de Garin , t, 1 , p. 53. 
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mies : la Geste des Lorrains glorifiait le droit des Karlingiens » 
elle reconnaissait la légitimité de leur royauté » et les autres 
romans délestaient le pouvoir royal et se plaisaient à Tamoin- 
drir pour relever Tindépendance des Barons. 

Une autre circonstance semble aussi d'abord assigner un âge 
assez moderne et une publicité assez restreinte à la Geste des 
Lorrains : c'est qu'il ne s'y trouve aucune de ces répétitions que 
nous avons déjà signalées comme une preuve de la diffusion des 
traditions et de Téloignement de leur origine. Mais cette unité 
du récit n'a rien en elle-même qui soit nécessairement contrai- 
re à son antiquité : il se pourrait que les traditions n'eussent 
été écrites qu'après avoir déjà perdu une partie de leur popula- 
rité , ou que la version d'un jongleur plus habile que ses con- 
frères eût acquis assez de renommée pour avoir fait oublier les 
autres ; et ces deux circonstances se sont certainement produi- 
tes. Les nouveaux idiomes étaient trop grossiers avant le XII* 
siècle, et les goûts littéraires n'étaient pas assez développés pour 
que la pensée de recueillir des poèmes en langue vulgaire soit 
venue à un scribe capable de l'exécuter, et le travail de Jean de 
Flagi jouissait d'une incontestable célébrité , puisque , à la fin 
de la troisième chanson, la plus importante de la Geste, celle 
qui contient le meurtre des Lorrains et la vengeance de leur 
mort , on lit en dehors du texte dans plusieurs manuscrits : Cy 
faut li chans de Jehanl de Flagi (i). Dans la suite, il est vrai, 
les répétitions ne sont pas aussi marquées que dans les autres 
romans karlingiens ; les faits étaient trop anciens et trop étran- 
gers aux passions du temps pour conserver auprès des masses la 
popularité qui s'attachait au souvenir de Charlemagne et aux 



(1) B. R., Fonds de Saint-Germain , n > I3i4, fol. âSS, verso, col. 3, v. 9. 
Le même renseignement se trouve dans les mss. du Roi , 7u33 , 760S et 
76-28*. 
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premières croisades; mais on n'en retrouve pas moins des preu- 
ves certaines de la multiplicité des traditions. Il y a dans la 
description de Girourille jusqu'à quatre tirades consécutives qui 
reproduisent sur d'autres rimes des détails presque identi- 
ques (i). Il est d*ailleurs un fait qui établit avec la dernière 
évidence la grande popularité du Gariu : c'est la quantité des 
manuscrits qui remontent à peu près au même temps (S) • et 
diffèrent beaucoup trop par les variantes du récit et les formes 
de leurs dialectes pour qu'il soit posûble de les croire copiés 
les uns sur les autres. Aux onze manuscrits que M. Paris a dé- 
crits dans la savante préface de son premier volume (S) nous en 
ajouterons neuf, que Ton pourrait sans doute augmenter en- 
core : celui qui est conservé à la Bibliothèque royale de Bruxel- 
les sous le n"» S8i , et dont M. Mone a publié Tanalyse et de 
nombreux fragments dans son Untersnchungen znr Geschichte 
der teutsdien Heldensage ; le manuscrit de la Bibliothèque de 
Berne, n« iiS, que Sinner a fait connaître par ses Extraits de 
quelques poésies du XII% XIII« et XIV* siècle (4) ; le manuscrit 
d'un monastère d'Autriche, dont on a retrouvé sur des feuilles 
de garde deux fhigments que M. Mone a publiés dans son An- 
zeiger de 1838 (5) ; celui qui appartenait à l'Abbaye de Saint- 

(I) GiroBTÎle e«t «n nn Taurel htmé: 
GtroDTÎle est f«rnée «n un Taueel. 
Gironvile eut fermée en un regor. 
Gironrile est en nn regort de mer. 
B. R., n* 754itt. 

CS) Tous ceaidont nous avons pu Juger l'âge sont de la fin du XI 1% ou 
du XIII siècle. 

(3) Nous ne compions pas le n». Fonds de La Valliére., n» 60, ancien 
n» 97S8. qui ne contient que la suite du Garin !e Loherain, 

(4) P. 29-90. 

(5) Col. 408-411. U. Mone ne nomme pas le monastère; le premier frag- 
ment contient les vers 4037-4116, et le second les vers 430S-4499. 
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Valery-sai^Somme, et qui est passé dans les matas de H. d'Her- 
bigny : si Ton en juge par les morceaux qui ont paru en 1835 
dans les ArchîTes historiques du Nord, et en 1845 dans le 
Journal des Sayants de Normandie » ce n*est pas le texte de Jean 
de Flagi; le manuscrit du cabinet de M. Roquefort, dont les 
quatre premiers vers, les seuls que nous connaissions, sem- 
blent appartenir à une autre Tersion (i) ; le manuscrit d^Isen- 
ghien , qui , d'après les derniers Ters publiés par li. Mone dans 
TAnieiger de 1855 (S), serait aussi différenL Nous ne comptons 
pas le manuscrit de la Bibliothèque d'Épinal , n* 165, puisque 
c*est une copie, prise en 1757, d*an manuscrit de Saint-Ger- 
main-des-Prés, que M. Paris a probablement retrouvé à la Bi- 
bliothèque royale i mais, selon la Bibliothèque prolypographi- 
que de M. Barrais, il y avait sous Chartes V, dans la tour du 
Louvre, un volume décrit en ces termes : Des Wandres qui 
vinrent en France , du Loherens Garin , du Bègue de Belin , 
rymé en petit volume (S) ; et rien n*autorise à croire que ce 
volume soit encore dans nos dépôts publics. Deux exemplaires 
qui faisaient partie de la Librairie de Bourgogne paraissent 
avoir disparu aussi de la Bibliothèque de Bruxelles ; au moins 
le catalogue rédigé par BL Marchai ne contient-il aucun article 
qui réponde aux termes de Tanden inventaire» 

(1) ' Yi«ll« chançoii voir plest tos oir 

D« hoaa estotre vos dirai mus mantir* 
Si eon li Vendre par merreilleui air 
^odreat cm France Cretiens envair- 

GUssmire tl« la langue romane, t. II, p. 777. 

(S) Col. 544. 

(3) Ces! le même qui dans llnvenlmre ou catalogue dei livre* de 
raueienne hibliothique du Louvre , par van Pradt , est inscrit sous le n» 
411. 
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N*> 1661 : Le livre des gestes des Lorrains , coinenchaDt ou se- 
cond feuillet : 

Fossez Tonderent si ooifie la cbançon dit , 
et finissant ou derrenier : 

Et de Begon qui el bois fu ociâ. 

N* 1863 : Le livre de Lorrain Garin , cortienchant ou troisième 
feuillet : 

L*or et l'argent ei le eoppes d'or fin 
et Gnissant ou derrenier : 

Qui tante terre a son espée (i). 

Quoique tous les manuscrits que nous ayons pu examiner s'ap- 
puient évidemment sur les mêmes traditions , la plus légère at- 
tention distingue tout d'abord quatre versions différentes. La 
plus moderne se trouve dans le manuscrit de Bruxelles , qui ne 
saurait 'être antérieur aux dernières années du XIII« siècle : la 
forme matérielle de l'écriture confirmerait donc au besoin la 
date qui résulte de ses caractères littéraires. Les événements se 
suivent dans le même ordre , ils sont amenés par des circon- 
stances identiques et accomplis par les mêmes personnages ; 
mais la narration est généralement plus développée , et de nou- 
veaux détails trahissent des interpolations d'une origine plus 
récente : telles sont des explications dont Tancienne tradition ne 
sentait point la nécessité, et la mention du roi Artus (2). Le ré- 

(1) Ce sont probablement les manuscrits mentionnés par finexact Saun- 
derus dans sa Bibliothecae belgieae manuteriptae P. II , p. 6 , n« 335 : 
Laurens Garin, et p. 13, no 760 : Lqthar Enguerin , en rithme. 

(3) La suie grasse nos Taora muU petit. 
Corn as Bretons qui desireut tous dis. 
Le roi Artu qui du siëele est parti. 
V. 3728. 
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cit des balailles et les épisodes les plus populaires ont seuls 
conservé leur simplicité primitive ; toutes les parties où Tima- 
ginalion du poète pouvait se jouer eo pleine liberté ont pris une 
étendue qui indique des tendances littéraires d^à bien exercées. 
Ainsi , par exemple , au lieu des deux vers qui dans la plupart 
des manuscrits forment tout le prolog^ue de la partie que nous 
publions t il y en a jusqu*à seize dans celui de Bruxelles : 

Huimais conmenee no cliancoDS a venir, 

Grans et plenlére , qui bien fait a oïr. 

Cil jongléour, qui vont par le paKs, 

N'en sevent riens, eertalos esui (en sui 7) et fins , 

L'estoire en^ont eorrouté des biaua dis 

Et lor mencoigne et ii\)ou8té et mis : 

Biais or porrés fe (1. la) droite estoire oïr, 

Si con ele esta Goloigne en escril; 

Dedens le rôle... saint Benéit 

En un trésor de la grant glise est mis ; 

La le (1. la) fist mètre II bons vassaus Gerins , 

L\ gentil» dos ancois qu'il feue sist ; 

Si con la guerre conmenca par estrif , 

Qui dare encore , nonques (n'onqoes ?) pius ne prist fin , 

Et d'oir en oir le (1. la) covîent rafrescbir ; 

Apres les pères le (1. la) reprisent H fil (i). 

La versilication n'a plus non plus la même rudesse ni la même 
simplicité insouciante ; on n'y retrouve plus autant de ces répé- 
titions banales ni de ces expressions parasites ou purement ex- 
plétives, qui montrent que la poésie n'était d'abord qu'un cbant 
grossier dont le rhytbme était la seule préoccupation du poète. 
Quoique du XII* siècle , le texte de la Bibliothèque royale , 
n« 9654' 't est certainement moins ancien que les autres, et c*est 
le seul qui ait été revu et corrigé avec des intentions véritable- 

(I) DaD< Klone, Unlirsuehungen , p. 195. 
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luenl littéraires. Presque toutes les anomalies de la langue et 
la plupart des répétitions inutiles y ont disparu ; le rhythme a 
pris de la consistance et la prononciation de la régularité ; Tor- 
thographe n*y est plus arbitrairement soumise aux nécessités de 
la mesure ; il y a même après la quatrième syllabe un point qui 
marque ThémbUcbe et indique un repos. Plus brè?e dans la pre- 
mière branche que* les autres textes » cette version devient en- 
suite plus étendue et plus complète ; des circonstances nouvel- 
les ou plus détaillées comblent des lacunes ou expliquent des 
faits dont la cause était restée trop obscure. Mais , dans cette 
élaboration toute individuelle, le récit a nécessairement beau- 
coup perdu de sa naïveté primitive; souvent même Tintentiou 
de donner aux personnages des habitudes d^élégance ou de ri- 
chesse est évidente : ainsi, par exemple , le bftton de comman- 
dement que Garin tient à la main n^est plus une simple branche 
de pin, mab un travail d'orfèvrerie (i). Enfin ce n'est plus de 
la poésie populaire , et Tarrangeur était trop complètement dé- 
nué de talent pour en faire une œuvre littéraire (3). 

La leçon de Tancien manuscrit du collège de Navarre , qui 
se trouve maintenant & la Bibliothèque de TArsenal, Belles- 
Lettres françaises, n** 181, n'est plus seulement une version 
nouvelle ou une amplification ; c'est un autre poème , entière- 
ment différent. L'écriture semble appartenir & la dernière partie 

(1) En fi main tint nu baston d'argent fiu. 
Mort de Garin , v. ao4> 

(9) L*ortbographe de ce ms. est malheureasement fort différente de celle 
qui a prévalu , et sa langue a des formes artésiennes très prononcées ; 
voici les quatre premiers vers : 

Boine eancon viéle venliés otr 
De grant iignaige , de fort geste de pris. 
Si corn ii Wandre gai^tereut le paii» , 
Et prissent Bains , et assissent Paris. 
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du XIII* siècle, et il est difficile de ne pas croire la langue à peu 
près contemporaine du manuscrit La Ibrme n*a plus un carac- 
tère aussi populaire ; le récit se continue jusqu'à la fin sans 
être brusquement interrompu par ces coupures qui commencent 
invariablement de la même manière • et semblent indiquer des 
morceaux indépendants les uns des autres que les jongleurs 
déclamaient isolément à la foule assemblée. Les renseignements 
ne sont plus aussi détaillés que dans les autres manuscrits; 
ritinéraire des dUTérents personnages n*est plus exactement re- 
IcYé comme dans un lÎTre de poste : ib voyagent , pour ainsi 
dire, à yoI d^oiseau. Ceux qui jouent un rAIe important ne sont 
pas même toujours nommés (1) * et cependant les événements 
s*enchalnent avec plus de suite ; ils sont plus complets et plus 
logiques ; les moindres circonstances se rattachent à une cause 
explicite et aboutissent à un résultai. Toutes les considérations 
générales autorisent donc à regarder cette version comme moins 
ancienne, et il est plus d*un morceau qui les confirme pleine- 
ment par des détails dont Torigine récente nous parait incon- 
testable : telle est, par exemple, cette histoire de TAbbaye de 
Saint-Amant : 

De Saint-Amant en Pevre sont nori , 

D'une abbate qae rois Dagoberz 6st, 

Qui saint Amant trouvs et desroï 

En la cliaiére du bon cors saint assb. 

En talant ot que il le desfoïst 

For les reliques prester par le païS, 

Fere abales et raontiers benéis. 

Fors de la bouche un des dens li toli ; 

Li sauz (1. sanz) en saut quant li dens en isti. 

Vit le li rois, moult grant pitié Ten prist, 

Lessa le coi , onques puis ne 1* desfiiit. 

(1) Ils le sont dans la version de Jean de Flagi , v. 7S4 7:25. 



Digitized 



by Google 



. 1 



LX\li PRÉFACE* 

Fiertre a fet fere , s'a le core saint enz inis. 
U aains ne vont qoé on i fost asslz, 
Mail ^ant platines de fin argent massiz. 
Celle abale H rois Dagobers fist . 
Grant part de Flandres en son alués li miit , 
Et si mist moignes ; bien ce porent garir, 
Qui ancor gardent la fiertre en ce pals (1). 

Nous citerons encore Tadoubement de Girbert ; il ne faut que 
]e comparer avec le récit de Jean de Flagi pour reconnaître la 
différence des dates : 

Et Tempereres li caint le branc forbi ; 
Enz ei poumel out un dent saint Fremin. 
Nostre empereres esloit preus et gentls , 
Hauce la paume , enz el coul le feri : 
« Tenez proesse, et hardement, et pris ; 
Jai mauvestiez ne vos puist asouplir. » 



N'eut jugléoT en trestout le païs. 
Qui n'ait assez et argent et or fin. 
La nuit villerent a Fautel saint Denis 
Jusc'au demain que li ]ors esclarci. 
Messe leur chante uns evesque gentilz 
Grans est l'offrande des chevaliers de pris (2' . 



L'auteur est évidemment un ecclésiastique qui saisit toutes les 
occasions de montrer sa robe et de illire de la propagande. Dès 
qu'une messe est chaulée , il ne manque pas de s*écrier suivant 
les circonstances : 

Belle est l'offrande des chevaliers de pris. 



Belle est Toffk'ande que fête ont li meschin. 

(1) Fol. 81, recto, coi. 2. 
(3) Fol. 84, Verso, col. l. 
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Il ne craint pas même de dire en parlant da chef des Lorrains : 

Il va 6DC0Dtre quant l'aba deieendi » 

Si s'abessa M dus » l'otrier li tint , 

Que la gent Dieu dolent ades servir (i). 

et cependant cet abbé était le neveu de Garin. Fromont offre 
de se justifler de la mort de Begon par nn jugement de Dieu : 

Puis li jûeral dis foies ou vint , 

A son eovent li en ferai Jolis, 

Voudra en yave ou en nn feu espris , 

Que la ne fui ou Bègues fu ocds , 

Ne mot n*en son, ne ne le consenti (3;. 

Enfin la proche parenté de Garin avec Blancheflor n'est plus 
une imposture imaginée par un archevêque, et soutenue par le 
parjure de deux moines ; c'est un neveu de Garin qui le dit à 
Fromont : 

Soiez prodons et chevaliers gentilz, 
Si tenes bien et vos fez et vos dis ; 
Moult est prodons H Loheraios Garins , 
De grant parage et enforciez d'amis ; 
Dont n'est sa nièce la franche emperéiz. 
De Uoriaigne la fille au roi Thiéri (3) ? 

Mais aucun esprit systématique ne se laisse apercevoir dans ces 
changements (4)» et l'auteur s'appuie expressément sur la tra- 
dition : 

Je ne di mie ne n'iert par moi oï , 

(1) Fol. 81. recto, col. S. 
(S) Fol. 81, recto, col. 1. 
(3} Fol. 81, verso, col. 1. 
(4) On trouve même ce vers si contraire i l'esprit général du poème : 

Wo« «bb** estes , si bos d«re« servir. 
Fol. 8t» recto, eol. 3. 

I? 
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CoDqaes a Mei aasaliaBent Garin , 
N'a la dté osaaaent il vertir; 
Mais tôt a plain , si com Testolredlt , 
Caios ne passa ne mois ne quinze dis , 
Que il ne fassent et pals noWaz cris (1). 

Il dit même après le récit de la mort de Garin : 

Geste chanoons quej'ai devant chantée. 
Moult en fu granz la noise et la eriée ^). 

Rien n^autorise à Yoir là une de ces fictions si souTCnt employées 
pendant le moyen-âge pour inspirer plus de confiance en sa Té- 
racité ; on peut même en trouver une sorte de confirmation dans 
ces formules mnémotechnisées qui reviennent constamment dans 
les mêmes circoostances. Tous les personnages qui sont en proie 
à un violent chagrin : 

Tordent leur poinz , esgratinent lor vis (3), 

et les descriptions de batailles ramènent incessamment ces cinq 
vers : 

Diex ! comme i fièrent H troi germain coshi , 
Li preus Hernans et li vasaus Gerins , 
L'enfes Girberz , 11 preus et li hardis ! 
Mais toz les passe li Loherens Garins , 
Li preus , li sages , li chevaliers eslis. 

Il y a d*ailleurs dans la version de Jehan de Fiagi de véritables 
lacunes qui tenaient sans doute à la corruption de la tradition , 
et ces lacunes n'existent point dans le manuscrit de TArsenal. 
Ainsi 9 par exempie , rien n'indique dans notre texte pourquoi , 
après le meurtre de Begou , Béatrix et ses enfants abandonnent 

(1) Fol. 86, verso, col. 3. 
(3) Fol. 88, verso , col, 3. 
(;s) Fol. 9Q, recto, coi. 3, et patsim. 
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BelîD et se retirent en Lorraine , et on lit dans Tautre Tersion : 

« Biax sires Bègues , » dist la belle Biautris , 
« Qui norira tos pette orpheotns ? 



Leur Tolonté ne porai acomplir, 

Aioz s'en-iront en autre cort servir. 

Car en la moie ne la (1. les) porai tenir ; 

Le Guer du ventre me partira par mi. » 

— « Teziés tos , Dame , » ce II a dit Garins , • •> 

« le norirai les orphenins petis 

Et les ferai cheTaliers a mon fil. 

Lessiez ester, et la noise, et le cri; 

Por To biauté et por vos riche lin , 

Et por Tanor que avez a tenir, 

Vos repenra uns chevaliers de pris , 

Dont vous aurez to joie et to délit. 

Mais quant 1ère asazez et garnis , 

Et plus lenra et chastiai et fors clst , 

Tant serai plus oorecié et marris ; 

Le duel n'en puet fors de mon cuer partir (i). » 

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce discours de Garin 
des sentiments d^nne véritable antiquité, que le poète du XIII* 
siècle a recueillis dans des traditions dont Jehan de Flagi n'a 

(1) Fol. 89, recto, col. s et 3. L'adoubement de Girbert par Pépin et 
l'éducation des fils de Begon i la cour impériale y sont aussi expliqués 
d'une manière satisfaisante : 

Lors n* s« targ« li Loherenf Garini ; 
Il prent congitf an ricb« roi PapÎA 
Et l'cmpereres l'«ii-a « resoA aii : 
Or m'entendes 9 Frans Lobèrent gentils > 
Voi me leroif et Bernant et Gerin 9 
Se (l. Si) norirai les petis orpbenins 
Tant qu'il seront) et grant» etenbarni» 
S*adoaberai Girbert le palazins. 

Fol. 84y recto , col. 3. 
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pas eu connaissance. La comparaison des deux textes fournit 
donc un moyen de remonter aux traditions primitives, et de les 
débarrasser des additions qui les ont corrompues. 

La partie que nous publions est plus courte au moins des 
deux tiers dans le manuscrit de TArsenal ; il n*y a rien de la 
guerre de Rigaut , de la mort du comte de Cambrai , ni de l'en- 
gagement de la ville de Metz an roi Anséis. Parmi les circon- 
stances qui so^t racontées d*une autre manière , quelque^ unes 
sont trop indiflérentes pour que Ton puisse leur assigner une 
date relative (i); mais il en est qu'à leur caractère propre et à 
leurs rapports avec le reste de la tradition on reconnaît aisé- 
ment pour être moins anciennes dans le travail de Jehan de 
Flagi* Pour rendre le meurtre du marquis Guillaume moins 
odieux , il lui donne un sauf - conduit de Pépin , tandis que 
dans l'autre version c'est en pleine trêve que les Lorrains vont 
l'attendre dans un bois et l'assassinent sans pitié. Tbiébaut du 
Plaisséis , le meurtrier de Regon , n'y périt plus sous les coups 
de son fils par une sorte de jugement de Dieu qui innocente 
encore les Lorrains; le rôle de Hemaut se borne à un acte de 
cruauté inutile (2), que , sans doute par erreur, Jehan de Flagi 
attribue à Garin (3), que sa position et son caractère devaient y 
rendre étranger. 

Après la mort du marquis de Blanchefort , Fromondin obtient 

(1) Ainsi , par exemple , dans le ma. de T Arsenal , Huédon de Saint 
Quentin prend une part active au combat où Garin périt , et Tancre ver- 
sion le lût taer auparavant par Bigaut. 

(i) A pitf deiecnt H peUi Hernaudim ; 

Il tint Tespëe dont li bran^ fa forbis , 
Il prtnt le caery quatre quartiers en fie ; 
Puif remontèrent aeur lee dealer* d« pria. 
FoL 9Sj tersO) col. 3. 

(3) Mort de GaHn , v. S364. 
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de son père la direction de la gaerre , et il n*en est plus ques- 
tion nulle part : c'est une circonstance sans cause plausible qui 
n'amène aucun résultat. Dans le manuscrit de TArsenal, au 
contraire , Fromondin exerce réellement le commandement en 
chef; c'est lui qui dresse Tembuscade où Garin est tué, et, lors- . 
que pour Vy attirer il feint de prendre la fuite , le Lorrain lui 
crie : 

Es tu ce doDS rorgueilleos Fromondins ? 
De ceste guerre as seur toi le fez pri» (l). 

Tout s'explique de la manière la plus naturelle ; dans la pre- 
mière tradition que ce manuscrit nous a seul conservée il y 
avait deux Fromondin : l'un était fils du marquis Guillaume (3), 
et l'autre de'Fromont le postéif (3), et c'est le premier qui « 
après la mort de son père , demande à son oncle de !ui remettre 
la conduite de la guerre , parce qu'il est plus intéressé que 
personne à la vengeance (4). ^* 

Une tradition populaire suivie par Champier faisait de Lan-* 
celin un ëvéque de Verdun , que sa parenté avec Fromont ren- 
dait ennemi des Lorrains. Mais , selon Dom Calmet et de Was- 
setmurg , c'était un comte de Verdun , qui s'opposa de tout son 
pouvoir à l'élection de Magdalveus au siège épiscopal de sa ville ; 

(0 âîort de Garin , p. 227. 

(2) Sor le poot iert Torguillei Fromoadin^ , 
Cil qui iert fils Gaillaume le marcbiz. 

Fol. 86, r«cto, col. a. 

(3) EneoDtr* ru l*orgu[tlleat Fromouilios , 
Cil qui iert fils Fromont le pottéis. 

Fol. 90, recto, col. i. 

(4) Peut-être cette condescendance tenait-elle aussi à ce que Fromon- 
din était fils du frère atné dont la mort le rendait en quelque sorte chef 
de la famille. 



Digitized 



by Google 



hwvtu PRÉFACE. 

et , lorsque Pinfluence de Garin eut en 7S5 vaincu toutes ses 
résistances , « ledict Auselinus en fut si irrité et print si grande 
hayne et inimitié, que depub jamais ne l^ayma (i)». Cette se- 
conde tradition, qui est évidemment la plus ancienne, Jelian de 
Flagi ne la connaissait pas ; le manuscrit de TArsenal est le seul 
qui ne croie pas Lancelin un évéque , il rappelle toujours euens 
et lui donne une femme : 

Encootre vient la comtesse gentis . 
Dame Florence , la famé Lancelin , 
Escbevelée, vestue d'un samin (2). 

Dans la version de Jehan de Flagi la mort de Garin n'est pas 
non plus conforme à Tandenne tradition ; tout y est combiné 
avec une véritable habileté littéraire pour le rendre plus inté- 
ressant. Il se repenl en bon chrétien de s'être laissé entraîner 
par ses désirs de vengeance , s'efforce de réparer tous les maux 
de la guerre qui ne sont pas irréparables, et prend la croix pour 
achever, en combattant les Sarrasins, f expiation de ses péchés. 
C'est en pleine paix, dans une conférence amicale où il est venu 
sans armes et presque seul , qu'à la suite d'une querelle insi- 
gnifiante il est traîtreusement assassiné. Mais il ne succombe 
qu'apris avoir tué un nombre prodigieux d'ennemis, et s'être 
réfugié dans un lieu saint où il consacre son bouclier à Dieu ; 
alors seulement il est blessé par un évoque, et un de ses vas- 
saux dont il avait tenu le fils sur les fonls du baptême. Une dé- 
licatesse remarquable a même empêché de le faire mourir sous 
le fer de ses ennemis , il aurait trop l'air d'un vaincu ; c'est un 
de ses serviteurs qui , le croyant mort et martyr, lui donne le 
coup mortel , en voulant au moins emporter un de ses bras 
comme une relique. Toutes ces circonstances ne sont pas cer- 

(!) AiUiquUez de la Gaule Belgieque , 1. 1 . fol. cxxx , verso. 
(2) Fol. 90 , verso , coL 3. 
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tainement inrentées par Jehan de Flagi ; Dom Calmet (1) et de 
Wassebourg (S) placent aussi ce meurtre dans une chapelle peu 
éloignée de Metz , et Ton retrouve plusieurs de ces détails dans 
la version du manuscrit de l'ArsenaL Ainsi que dans l*autre 
relation, Garin n*y est accompagné que de quelques hommes , 
pour la plupart désarmés; et, quand il craint d*ètre écrasé par 
la supériorité du nombre , il se résigne philosophiquement à sa 
destinée , oblige son fils et ses neveux de Fabandonner au mi- 
lieu du dai4:er, et périt seul , en rappelant également au poète 
la comparaison que nous avons déjà signalée. Mais il y a aussi 
dans ce récit des intentions littéraires évidentes qui ne permet- 
tent pas de croire à un respect absolu de la tradition (3) ; pour 
assurer la fuite de Girbert aux dépens de sa propre vie , Garin 
le force à prendre son cheval , et, sans doute en souvenance de 
la Tatalité antique, il n'est tué qu'après avoir été, comme un 
héros de Tlliade , frappé d'un aveuglement qui le livre presque 
sans défense à ses ennemis (4). 

Des corruptions différentes selon le temps et les lieux Paient 
donc altéré la tradition primitive , et tout critérium manque à 

(1 ) Histoire de Lorraine . 1. 1, p. 543. 

(2) AnUqmlez de la Gaule Belgieque, 1. 1 , fol. cxxx, recto. 

(3) Ce u*est pas le seul endroit; avant d'apprendre à Fromondin la 
mort du marquis Guillaume , son père . le poète lui fait dire : 

Bien a na aa et plut qa* ne U tî , 

Car J'ai mttî Fromonl le postfis; 

Se (l. C^) est mes oncles y si ne li doi falUr : 

A eesto pasque m'en vorai départir» 

Si m*en-irai tn eel nostre paii> 

Droit a mon père qm sontf me nori. 

(4) Le clersoloil le fiert cnmi le vis» 
Si qae Garins devint si esbloîs , 
Qni il ne pot environ lui T^ir 

Ne rectfuBoistre ses mortes anemis. 
Garin U Loherain, p. 339» ▼. 7 ■ 
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la critiqve pour reconnaitre quelle fenion s^est le mieux con- 
servée; rUnagination du peuple est trop crédule et volt trop 
complaisamment des faits dans des idées purement métaphori- 
ques pour quMl soit possible de juger d'après la vraisemblance 
et la logique des événements. D'ailleurs , on ne peut cliercher 
dans de semblables poèmes que les opinions générales d'une 
époque sur les hommes et sur les choses, et la forme la plus 
populaire est toujours la plus exacte; la plus vieille, celle qui 
remonte aux temps les moins littéraires, doit être la version où 
le talent et la poésie individuelle auront le mieux respecté la 
croyance populaire. A ces deux titres, le travail de Jehan de 
Flagi méritait la préférence ; sur les douze manuscrits que nous 
avons pu examiner il en est ouxe qui le reproduisent avec plus 
ou moins de fidélité : un seul , et beaucoup plus moderne que 
les autres , a suivi une tradition dilTérenle (1). Tout en recon- 
naissant que sur beaucoup de points ce manuscrit parait avoir 
conservé des souvenirs plus anciens, il nous était donc impossi- 
ble d'hésiter dans notre choix; mais nous avons cru devoir ajou- 
ter en appendice sa relation de la mort de Garin , qui contient 
des différences capitales. 
Si parmi les neuf manuscrits qui nous ont conservé la version 

(1) Il nous semble même différent de tous les manuscrits dont nous 
ne connaissons que les premiers versi voici le commencement : 

Or entendes por Dieu qui ne menti» 
S*ores ehanton qaë on doit bien oîr, 
Si eom les Wandes vinrent en eeet paîs, 
CrestïenU orent forment laidi , 
Les homes mort et destmit le peZs , 
Destrni>sent Reini y si l*ont ers et brut , 
Et seins Niceises de fiaint i fn oeis» 
Et aTec lui de cboTaliers set mil| 
Qui por Jhesa furent toc Trai martir : 
Onques nus lions Ter lor eos ne gari. 
Fol. 44, reeio, col. a» t. i. 
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de Jehan de Flagî il y en avait nn qui (Ùt de beaucoup plus an- 
cien que les autres , il devrait être plus fidèle à la tradition 
primitive » et nous Taurions reproduit textuellement en corri- 
geant en note les mauvaises leçons et en indiquant les varian- 
tes les plus importantes; mais on ne peut pas même reconnaître 
le plus vieux avec quelque certitude (i). Quoique récriture 
d'une époque ait des caractères généraux qui se retrouvent dans 
tous les manuscrits contemporains , ils sont nécessairement trop 
subordonnés à Tâge, à la patrie et aux goûts particuliers de cha- 
que écrivain , pour ne pas rendre plus que suspectes des diffé- 
rence» de date qui ne porteraient que sur quelques années. 
Aucune copie ne se recommandait non plus à notre choix par 
des indices d'antiquité moins matériels. A la vérité il en est 
quatre où manquent quelques vers étrangers au récit et évidem- 
ment postérieurs aux autres ; mais les inductions qu'on se ha- 
sarderait à en tirer seraient bientôt démenties par des apparen- - 
ces tout ft fait contraires. La pureté du texte , la régularité de 
la langue , rincorrection du rbythme, et un système d'orthogra- 
phe simple et se rapprochant des usages qui ont fini par pré- 
valoir, devenaient les seuls motifs légitimes de préférence % et 
dès lors les quatre manuscrits dont nous venons de parler de- 
vaient être écartés. L'orth(^raphe du n» 7533 a une forme 

(1) Selon rm'itotre MiUrairt de France , t. XVIII, p. 747, le pItfS an- 
eien manuscrit de la BiUiothèqae royale serait le no 7833, puis le do 7606, 
et eelai de La Vallière , no 9706. C'est beaucoup d'erreurs pour un seul 
passage : le no 7:$53 est du XII < siècle , comme tou» le» autres mss. du 
Garia i il ne faut en excepter que le no 7606 , qui est certainement le plus 
récent , et ne nous parait pas antérieur à la seconde moitié du XI11« siècle. 
Quant au ms. de La Vallière, qui n'a Jamais porté à la Bibliothèque royale 
que le no 60, il est du commencement du XIII«- siècle et par conséquent 
antérieur au no 7608 , et de plus il ne contient pas le Garin , mais la fin 
du roman de Girbert. 

ÏV. 
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dialectale très fprlemeDt marquée ; toutes les fioales en a pren- 
nent un I [jai , il terai ) , et cette tendance aux sons grêles se 
montre aussi dans Tintérieur d*une foule de mots (6totnMtr, 
gainchir); la nasalisation des voyelles est fréquente (anmt, 
aprins) et de nombreuses réduplications de consonnes {barba* 
cainneif paUaiit vtUiar) semblent cependant prouver que la 
prononciation n^avait pas la lenteur du patois normand. Il y a 
des biiarreries qu'on ne peut rapporter à aucun système {etuier, 
au lieu de cuider^ etc.) ; à chaque instant le c et le s sont con- 
fondus y et notre e accentué est constamment suivi d*un t. Le 
scribe ne semble pas d'ailleurs avoir un grand respect de son 
texte ; après le vers 3 154 : 

A nom Deu , Sire, li Lohereos vient ci , 

il ne s'inquiète pas que ce soit un partisan de Froment qui par- 
le , et ajoute : 

Garios li dos , li chevaliers gentis. 

Lorsque le duc Aubri a conseillé à Garin de faire hommage de 
Meti au roi de Cologne, il ajoute malgré la répugnance que la 
tradition populaire avait certainement sentie pour cet engage- 
ment du sol à un étranger : 

Fat puis Garins alevés en grant pris. 

Un système d'orthographe semblable » mats suivi avec moins 
de régularité , empêchait aussi de choisir le manuscrit de Saint- 
Germain , n*" 1244 t qui a cependant des caractères d'antiquité 
incontestables. La relation y a plus de simplicité que dans les 
autres versions ; les nombres , que pour frapper l'imagination 
elles exagèrent habituellement, sont ramenés k des chiffres plus 
vraisemblables , et les deux vers dont il semble résulter que les 
armoiries étaient héréditaires ne s'y trouvent pas. Quoi qu^il en 
soit, le scribe avait des préoccupations littéraires auviuelles il 



Digitized 



by Google 



PRÉFACE. i.\\\ilf 

a sacriGé la fidélité de son texle ; il a modifié les vers dont le 
rhytlime lui paraissait défectueux ; Liétri et Aubri n*y comptent 
jamais que pour deux syllabes , et les expressions qu'il n'en- 
tendait pas sont corrigées , quelquefois même avec une grande 
inintelligence. Ainsi , par exemple , le poète avait dit que Garin 
traitait ses prisonniers comme des bêtes de somme , qu*il leur 
mettait des licous : 

Les vilains font em chevoitrc tenir (1) ; 

c'était une façon de montrer sa supériorité « que Ton connaît par 
une foule d'autres témoignages. Une vieille tradition rapporte 
même que Guillaume-le-Gonquérant avait fait promener la reine 
Mathilde dans les rues de Caen , une selle sur le dos ; mais le 
copiste ne comprenait plus ce passage, et, à la place de cA«- 
vestre , il a mis ienestre , qui ne forme aucun sens. 

Si le manuscrit 7628* eût élé écrit partout avec le même soin 
et la même intelligence que dans les premières feuilles , nous 
en aurions fait la base de cette édition ; mais, quoique l'écriture 
reste la même, des négligences ou des fautes de mémoire ne 
tardent pas à en corrompre profondément le texte. La partie 
que nous publions devient surtout d'une incorrection rebutan- 
te ; non seulement les noms sont défigurés et les mots les plus 
usuels quelquefois méconnaissables , mais un grand nombre de 
vers sont transposés au* mépris de toute espèce de sens , et le 
rhythme est souvent d'une irrégularité grossière. 

L'écriture du manuscrit 7991' a des caractères tout particu- 
liers d'antiquité, et le texte en est moins embarrassé de circon- 
stances trop inutiles à la suite des événements et à l'idée-mère 
de la tradition pour ne point sembler des additions récentes. Il 
y a même une sorte de prologue à l'épisode de Rigaut qui ne se 

(I) }tort de Garin , v. 41 17. 
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trouve dans aucun autre manuscrit , et doit se rattacher à d'an- 
ciens souvenirs. C'était sans doute d'abord un poème complet 
et distinct que Jehan de Flagi a fondu avec les autres bran- 
ches (1] , et l'on peut conclure d'une expression remarquable 
qu'il remonte jusqu'au temps de quelque lutte entre le nord et 
le midi de la France , où le peuple voyait encore une suite de la 
grande guerre avec les Lorrains : . 

Grans fui la gaerre que jai ne panra fin ; 
Tez est a nestre qui an mora sovîd, 
Com vos porez an la chanson o!r. 
Or anH;ommance l'ystoire a venir 
Apres la mort duc Begon de Belin. 

Le rhythme est, comme on le voit, bien défectueux, et le texte 
lui-même ne peut malheureusement inspirer de confiance ; des 
lacunes assez fréquentes interrompent l'encbainement des faits , 
et l'absence de vers , indispensables pour le sens, tronque encore 
les parties les plus entières. L'orthographe de ce manuscrit est 
d'ailleurs trop bizarre et trop irrégulière pour que nous pussions 
le prendre pour fondement de notre travail (2) ; mais nous y 

(1) Cette supposition peut seule expliquer son caractère tout épisodi- 
que et son absence du manuscrit de l'Arsenal. 

(2) Nous citerons comme exemple le commencement de la partie que 
nous publions : * 

Buimaia comnenee U chanton a venir 
Graut el pleaiëre et biea fait a oir. 

An pics se liëTC li boin abes Liëtris 
Qui la parole et le plait ot oï : 
« Que fera -je , Bia sire » niés Garia 7 
Que manderet Fromontle postéis? 
Pranderex tus né acorde ne fin 7 ^ 
— • 'Oil ) Biau sirei par le cors saint Denis » 
Ce sea me fait que par vos m'a ofri ; . 

Ou se senon , ja jor n'en sera pris. 
yi vigne ja » si n>n cude acomplir, 
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aTons recourn souvent, et lui avons emprunté de très nombreu- 
ses leçons. 

Beaucoup plus correct que le manuscrit 7533**'* (i), plus an- 
cien que le n* 7608 (S), mieux renseigné que tous les autres (3) 
et revu avec un soin tout particulier (4) • le n* 7542**** nous a 
donc paru mériter la préférence ; mais nous y avons introduit 
les améliorations que rendait possibles un aussi grand nombre 

Que dou Corant qai me maode par ti , 
N'en perderoie Talant an ai^eTin. 
Fol. lo , recto. 

(1) C'est le maDOserit dont du Gange s'est stnï , et Ton peut voir dans 
les nombreuses citations du GUmarium mediae et ùtfimaê laUniUUis 
combien il est incorrect. 

(3) Non seulement récriture est plos moderne , mais une foule de vers 
sont évidemment moins antiques ; ainsi (v. 94S5-2454) au liea de : 

Je sai de Toiri la rëiae aToit dit» 
Que TU ares félon euer de masUa « 

il y a dans le nos. n^ 7003 : 

Dit la réioe : Je Tos ai bien oï ; 
Je «ai de Toir» euer aves de frarin. 

Le vers «01 a conservé des souvenirs de l'ancien esclavage : 

De quarante homes li creatrai son pais , 

et le ms. 7606 l'a remplacé par celui-ci : 

De cioc cens liTres li croistrai son fié ci. 

M. Paris a publié en tête de son premier volume un fac-similé ûa ms. n*" 
' 7543*'>*, qui permetà tous les paléographes d'en reconnaître la haute anti- 
quité. 

(3) Ainsi, par exemple.au lieu d'un chevalier gentil i noire ms. dit 
V.3395: 

Gcrins abat Ticreelin deTeri. 

(4) Les lettres oubliées sont ajoutées au dessus des lignes , et l'on a 
mis des points sous ceHes qui avaient été écrites par erreur. 
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de textes. A toutes les leçons que des inexactitudes de copiste 
ou des infitlélités de mémoire avaient corrompues nous avons 
substitué les variantes qui nous ont paru plus salisfaisantes , et 
soigneusement indiqué les manuscrits où nous les avions pri- 
ses (i)« Quant aux vers inutiles au récit dont l'absence dans plu- 
sieurs manuscrits nous rendait Tantiquité suspecte , nous les 
avons rejetés en notes, et, pour. donner une idée plus complète 
de notre texte principal et des corrections de pure forme que 
nous nous sommes permises , ils ont été reproduits avec une 
fidélité matérielle. L*orthographe n'en a pas moins conservé une 
grande irrégularité ; rien n*eftt été plus contraire à la vérité des 
faits que d'introduire dans un idiome aussi mal dégrossi que 
Tétait le français pendant le XII* siècle un système officiel d'or- 
thographe , qui eût donné une valeur constante aux lettres et 
un caractère d'uniformité à la langue. Les nombreux emprunts 
que nous faisions à onze manuscrits, écrits chacun dans un dia- 
lecte particulier et à une époque différente, rendaient cependant 
une reproduction judaïque impossible; il en serait résulté un 
amalgame de formes antipathiques les unes aux autres, qui au- 
rait composé un idiome non seulement fantastique, mais impos- 
sible. Il fallait nécessairement distinguer les bizarreries de la 
prononciation et les irrégularités dialectales qui corrompaient 
déjà une langue à peine ébauchée, des inadvertances du copiste 

(1) Nous en exceptoas les noms propres, qui sont trop souvent altérés 
pour que ce manuscrit n'ait pas immédiatement recueilli une tradition 
vivante ; nous avons pris dans les antres la forme que leur accord ri- 
dait la plus vraisemblable. Il y a aussi quelques corrections indispensables 
que nous avons faites sur notre copte sans citer le texte qui nous ser- 
vait d'autorité ; pour l'indiquer, il aurait fallu une nouvelle collation des 
douze manuscrits , et cette indioation était d'autant moins nécessaire , 
que ces omissions n'ont eu lieu que pour des leçons certaines qui s'ap- 
puient sur la plus grande partie des manuscrits. 
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et des équivalents qu'il préférait selon le caprice du moment. 
Dans un manuscrit aussi soigné que le nôtre les corrections ne 
pouvaient donc être bien nombreuses, quoique, pour ne point 
multiplier inutilement les difficultés que présentent toujours les 
formes d'orthographe contraires aux habitudes , nous les ayons 
étendues autant que le respect du texte nous Ta permis. Ainsi 
nous avons tyouté après le Q un u, qui n'a de valeur que pour 
les yeux, et donné constamment un r au verbe prendre, mal- 
gré Tautorité de plusieurs manuscrits qui n'en mettent presque 
jamais au radical. Dans un temps où la forme des mots n'était 
pas sanctionnée par un long usage , l'orthographe ne pouvait 
être déterminée que par la prononciation, et les meilleurs scribes 
se servaient indifféremment des signes qui exprimaient le même 
son. Telles sont dans notre manuscrit la voyelle s et la diphthon* 
gue AI, et les nasales am, a9, m et en, om et on. Malgré des 
préférences très marquées qui ne s'accordent pas toujours avec 
les règles actuelles , elles y sont encore souvent confondues et 
employées avec assez d'arbitraire pour rendre, à quelques lignes 
seulement de distance , l'orthographe irrégulière ; nous les a- 
vons distinguées en nous conformant partout aux usages qui 
ont fini par prévaloir. Notre manuscrit admet indifféremment à 
la fin des mots le s et le z, et beaucoup d'autres prouvent par 
une confusion semblable qu'efTeclivement ces deux signes n'a* 
valent pas encore une valeur bien distincte ; nous avons donc pu, 
sans dénaturer en rien l'orthographe , soumettre leur emploi à 
des règles fixes , qui ajoutent souvent à la clarté du texte. A la 
seconde personne du pluriel nous nous sommes toujours servi 
du z, comme dans le système actuel , et nous avons écrit avec 
un s tous les mots où la finale avait une valeur grammaticale ; 
lorsque, au contraire, elle fait partie du radical et se conserve 
dans toutes les fleiions , c'est le z que nous avons constamment 
préféré. Quant aux formes étrangères aux i^Ies de la grammai- 
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re, nous avons copié fldèlement notre manuscrit tontes les fois 
que sa manière de les écrire n*était pas assez insolite pour ne 
pouToir être attribuée qu*à une inadverUnce , et , dans le doute, 
nous avons mieui aimé reproduire des incorrections que d'im- 
poser violemment une régularité systématique à un idiome qui 
était encore $lans le premier désordre de sa formation* 

Notre texte est écrit avec trop d'intelligence pour que la rè- 
gle sur l'emploi du s flnal n'y soit pas rigoureusement obser- 
vée (1) ; si elle ne s'étend pas au vocatif, qu'on trouve presque 
indifTéremment écrit avec et sans 8 (2) , c'est qu'elle n'y était 
plus nécessaire au sens. Ce b ne pouvait pas être muet ; il avait 
certainement une valeur pratique que l'oreille reconnaissait 
aussitôt (3) : voilà pourquoi sans doute les noms qui étaient fé- 
minins ou qui avaient une terminaison féminine n'y étaient pas 
soumis (4) ; leurs sons faibles seraient devenus trop fortement 

(1) Il n y a d'exception que pour Ber et Cuer, peotrétre parce que le 
s eût empêché le son rude du a , et encore trouve t-on souvent Baron 
aux cas indirects. Quelquefois la consonne finale est remplacée par le s 
ou une lettre équivalente, Fù, Chevax, Tex, et il y a des flexions 
si marquées , que le mot est à peine reconnaissable : ainsi le nominatif 
de Duel est Diax^ celui de Deu, Diex, et celui de Gloton, Glot, 

(i) Dans quelques manuscrits Torthographe semble même, à «et 
égard, subordonnée à des considérations euphonique»: on lit dans le 
Dolopaihos : 

Dient : Biaa Sire , bias ami«. 

B. Ho Ms.tte Sorbonne, n. 38i, p. 3ao, col. i, ▼. 34- 

(3) Comme les langues sont laites par le peuple, qui dierche àr les- ap- 
proprier le plus possible à son usage, les formes grammaticales se pro- 
noncent avant de s'écrire. Peut-être même est-ce là rorigine de la ré- 
gie qui défend de faire rimer un pluriel avec un singulier, quoiqu'elle ne 
pût pas exister dans les premiers temps de notre poésie , où le rhytbme 
n'exigeait qu*un simple rapport de voyelles. 

(4^ Il en était de même en provençal , et nous savons par Raimon 
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accentués* Aussi , malgré leur liaison arec un féminin , les ad- 
jectifs conservaient 'ils souvent la désinence masculine (1) , et 
quelques substantifs masculins terminés en es avaient -ils des 
Oexions particulières qui marquaient encore plus clairement le 
rôle qu'ils jouaient dans la phrase (S). Quand il était joint ^u 
verbe être , le participe passé masculin s'écrivait toujours au 
singulier avec un s et n'en prenait jamais au pluriel ; avec le 
verbe avoir, la règle n'avait rien de fixe. Il semble cependant 
qu'en général le partidpe s'accordait avec le sujet quand il pré« 
cédait le verbe , et lorsqu'il le suivait avec le régime ; mais nous 
n'en avons pas moins fidèlement reproduit toutes les irrégula- 
rites que le manuscrit offre à cet égard. 

L'orthographe du n« 7542***' se rapproche tellement des usa- 
ges actuels» qu'elle eût sufli pour lui mériter la préférence ; nous 
n'avons à signaler que deux exceptions , qui tiennent certaine- 
ment à des différences de prononciation. Comme dans beaucoup 
d'autres manuscrits (3), la seconde personne du pluriel du futur 

Vidal que le s fiDal faisait allonger la dernière syllabe ; Bibliothèque de 
l'École des Chàrirei . 1. 1, p. 193. 

(1) La lune raie y qui grant clarté rendi. 
M'ort de Garin , t. 3714* 
En un grant val ou l'«rbe vers reaplent. 
Mort de Garin, ▼. 3917. 

Les pronoms possessifs Nottre, Voslre, ne suivent aucune règle fixe, et 
nous avons dû suivre toutes les irrégularités du ms. ; ainsi 00 trouvera 

V. 4343 : 

Je sai Tostre homs 9 de rostre fie saisis } 
et V. 4Î47 ; 

Vostre neveu et Tostres riches fils. 

(3) Empereret devient Emperéor; Bègues . Btgon; IJues.. liuvn ; 
l>reuett Droon. 
(?) Nous citerons entre autres le ms. de Saint-Germain, no fS4f , le 



Digitized 



by Google 



xc PRÉFACE. 

est écrite par on; il fallait que la rime fit flédiir les habitudes 
de la pronoDciation pour qu'elle prit rorthographe qui a fini 
par prévaloir (1). La nasalisation était assez forte pour avoir fiiit 
remplacer on par an et en dans le pronom indéfini , Tadverbe 
Volontieri et les troisièmes personnes du pluriel terminées en 
ions ; c'était seulement lorsque la rime exigeait un adoucisse- 
ment dans la prononciation que Ton suivait la forme actuelle (2). 
Quoique les lettres inutiles à la prononciation ne fussedt pas 
ajoutées avec une régularité bien systématique , quand de nom- 
breux exemples nous y autorisaient , nous avons complété diffé- 
rents signes d'abréviation par des lettres muettes qui ont une 
valeur grammaticale : ainsi nous avons distingué la conjonction 
Donc du pronom Dont et du substantif Don, et constamment écrit 
la première personne du pluriel avec un s et la troisième avec un 
T. Il n'y a rien de régulier dans Torthographe de la troisième per- 
sonne du singulier du prétérit des verbes de la seconde et de 
la troiûème conjugaison ; elle prend et perd arbitrairement le s 
et'le T. Au présent du subjonctif cette troisième personne semble 
avoir eu pour signe distinctif un T (3) , quoique les exemples 

Roman d*Aubri U Borgoignon, et le Roman du Chevalier au lion , 
publié par M« Guest dans les deux premières livraisons de son Mabino- 
giun. 

(1) Qui il ataint, maLement eat menés. 

« Fil a pntaia • , ditt-il » t n'i garirez 
La mort Begon chèrement eomparrei. * 
Mort de Garin, t. iiga. 

(3) Je n*i ai corpes» que de Toir le aait-on. 
Mort de Garin, t. ^^o. 

Dans quelques maDUScrils ou employait indifféremment les deux maniè- 
res d'écrire; il y en a un exemple dans la Chronique de Normandie , 
publiée dans le Recueil det hittoriens de la France, t. XI, p. 320-343. 

C5) Faites crier, el li cbarroi Tenir 
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soient trop rares pour lai attribuer un caractère Yraiment gram* 
matical. Si , à une époque où la prononciation était aussi com- 
plètement subordonnée aui exigences de la TcrtlBcation , il est 
Impossible de rien conclure de quelques eiceptions nécessitées 
par la mesure , on doit cependant reconnaître que le Jongleur 
était obligé de ne point blesser les habitudes de Toreille, et que 
tout ce qui se reproduit souvent sans être démenti par de nom» 
breuses Irrégularités avait au moins une valeur dialectale. Ainsi 
nous savons avec certitude que Ti formait une diphthongue avec 
la voyelle qui le suivait; il n'y avait d'exception que dans les 
cas de forte nasalisation « où, pour ne pys raftaiblir, la pronon- 
ciation en faisait deux syllabes (1). Loiu de détruire cette règle, 
les exemples contraires en sont une confirmation éclatante t les 
autres manuscrits, qui avaient des intentions plus littéraires et 
se préoccupaient davantage de la régularité de la prononciation, 
les ont soigneusement corrigées (2). Comme dans la plus grande 
partie des documents de cette époque , au milieu des mots le 
X a la valeur de deux s^(8); ^^^^ la ^^ ^1 remplace également 

Qui nos amoinly et le pain, et le via. 
Mort Je Garin , ▼. a:i66. 

(1) Gomme Vi-ande, Esci-enl, Fi-ancier, elc. 

(S^i Ainsi, par exemple, noire ms. a, v. 2453 et 3461 .- 

Se l*avïex, et jure, et plevi, / 

tandis que les autres disent .avec raison : 

Se V»vin ore, et jar^, «t pleri. 

On trouve cqiendant Vi-elle, Porri-ez. Cri-er, Fi-er; mais dans tous ces 
exemples l'i devait être long. 

(3^ Le ms. 7Ji33 , dont le système orthographique est différent , écrit 
Croixir; le ms. de Saint -Germain, no 1989, fol. 95, Traixon, et Ton sait 
que ritalien a remplacé le x par deux a , A teisandro, Vitsi, etc. L'an- 
cienne prononciation s'est conservée dans StHxanie, Dixaine, Six suivi 
d'une voyelle , la seconde syllabe de Xerxètf etc. 
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LS et us : on trouve presque à la même page ^x et Aiu^ Chevax 
et Chevals^ et cette double signification explique une apparente 
bizarrerie de la langue qui embarrassait tous le» grammairiens. 
La liquide L était devenue une semi-voyelle , qui , lorsqu'elle 
était précédée d'un A, formait à la fin des mots une sorte de 
diphthongue ; et, par un léger changement de prononciation qu'a- 
menait rallongement de la terminaison , les noms en at se sont 
terminés au pluriel en aum , que > pour rappeler le radical , on 
écrit toujours avec un x. 

On ne peut trouver dans les premiers bégaiements d'une lan- 
gue, cette inflexibilité de règles et cette logique grammaticale qui 
constituent sou plus haut point de perfection : mais il y a une 
régularité relative, et toute celle que comportait un âge aussi 
reculé existe dans notre manuscrit. L'article a deux formes & 
l'accusatif singulier masculin, Leti Lo ; comme dans le vieil-alle- 
mand , les différences grammaticales ne sont pas assez senties 
pour que les différents temps des verbes ne soient pas souvent 
confondus et mêlés ensemble. Les formes les plus simples et les 
plus usuelles, celles de la conversation, ne semblent pas avoir enco- 
re été bien nettement déterminées; quels que soient les interlocu- 
teurs, ils emploient tour à tour dans la même phrase la seconde 
personne du singulier et celle du pluriel. Mais ces irrégularités 
et ces confusions-là tenaient à l'état encore informe de la langue 
et se retrouvent dans tous les manuscrits contemporains ; nous 
remarquerons seulement quelques idiotismes particuliers qui ne 
sont pas sans importance pour l'histoire de la langue et l'âge de 
notre poème. Les inversions n'étaient point partielles comme 
celles que nous permet un idiome sans flexions, qui ne doit sa 
clarté qu'à un constant respect de l'ordre grammatical ; quand 
un mot était changé de place , on renversait la phrase tout en- 
tière : ainsi l'on ne disait pas : 5'en-t?a li dus^ mais Fa'S'en U 
dus. 
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Le pronom démonstratif s*employait contiouellement comme Tar- 
tide défini, même coneorremment avec lui : 

La véiaiiet cm riches Ires venir. 

Et le charroi , et le pain , et le vin (f ). 

Il est impossible de ne pas reconnaître dans ee passage les deux 
pronoms Hic et lUêf qui consenrèrent d^abord une signification 
semblable, et, sous Tbifluenoe d*un besoin de clarté chaque jour 
plus dominant, finirent par en prendre une entièrement différente. 
Une autre forme très remarquable est certainement empruntée ù 
Tallemand, qui Ta conservée : c'est le verbe Laiiser^ mis devant 
on infinitif pour signifier faire i nous en citerons seulement un 
exemple: 

Gamiers lait corre le bon rheval corrant , 
Et Sert Fochier de U terre as Normans (9). 

On trouve aussi fréquemment le relatif Qui avec la signification de 
chacun^ ou plutôt du pronom personnel indéfini on ; il est toujours 
alors suivi de Texplétif DonCt et le verbe se met an subjonctif: 

Qui donc véist la bde Biatriz 

Ses chevous traire , esgratiner son viz (3). 

Un autre explétif accompagne asseï souvent la conjonction Ez^ 
vo», c*est Ovint, ou, comme écrit le manuscrit de Saint-Germain, 
n<> 1244, Ou vint ; le sens est clair, ubi veniU puisque le pronom 
personnel est quelquefois intercalé entre Tadverbe et le verbe : 

Atant et- vos un sergent, o il vint (i). 

Si ce singulier pléonasme existe dans les autres romans karlin- 

ii) Mort d$Gmrin,r. 4041. 
(9) Jforl de Garin, v. 1904. 

(3) Mort de Garin , v. 4791 . 

(4) Mort de Garin, v. 4757. Le ms. n» 79W» écrit U au vint. 
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giens , il y est fort rare , et prouve é?idemment que notre poème 
n*a aucune prétention littéraire (1)» et remonte à un temps où l'on 
ne se préoccupait que de remplir le vers et de sufikre à la mesure 
d*une manière quelconque. 

Pour ne point interrompre la suite des événements et réunir 
dans le même volume tout ce qui se rattachait immédiatement au 
meurtre de Begon, U. Paris avait, conformément au manuscrit 
de Navarre , laissé de côté la guerre épisodique de Rigaut dans 
le Bordelais ; les allusions qu*y fait la branche que nous publions 
nous ont déterminé à rajouter en appendice , ainsi qu'un court 
fragment qui relie notre travail à la publication de M. Paris. Ces 
deux morceaux ont été pris dans deux manuscrits incontestable- 
ment préférables à tous les autres , et, pour mieux faire compren- 
dre la supériorité de celui qui a servi de base à cette édition , 
nous avons reproduit littéralement leur orthographe. Il nous au- 
rait fallu un volume entier pour expliquer toutes les expressions 
qui n'appartiennent plus à la langue actuelle; et comme, dans 
rimpossibilité où l'on est de le remplacer par aucun autre, les 
grossières imperfections du Glossaire de Roquefort ne Tempéchent 
point d'être admis dans presque toutes les bibliothèques des amis 
de notre vieille littérature , nous nous sommes borné à donner la 
signification des mots qui y sont omis ou mal interprétés. Nous 
n'avons pas cru devoir étendre nos explications aux noms géogra- 
phiques ; les plus importants se trouvent déjà dans les deux pre- 
miers volumes, et M. Paris a indiqué leur place avec une science 

(1). Quelques manuscrits cherchaient même à le foire disparaître : 
ainsi 

Ex-tous le vesque a dix elen revesti*. 
Roman* de Garin , 1. 1, p. 309. 

est écrit dans le ms. 7542**** : 

Ei-Tos revefiitte o'dis dm», o il viut. 
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et une antorité qui ne laineDt rien à désirer (I) ; les antres ne 
sont souvent cités qu'une seule fois, et les différents manuscrits 
leur donnent des formes si diverses (2) , qu'à défaut de tout él^ 

(1) Nous citerons senlemoit deu interpréUlions sur IcsqueOes nous 
consenroDS quelques doutes. D'après l'opinion de beaucoup de sarants, 
parmi lesquels nous compterons Guidienon, et le nom que porte encore 
Saint- Jean de Maarienne, M. Paris pense que la Moriane était la Savoie; 
il laut alors rétendre beaocoop , car on lit dans le Romami de Garin, 
tl,p.75: 

Bn Moriane se sont k force mis. 



Assise ont Arles , la gnnt citi de pris. 

A la fin du ms. Fonds de La Yallière, n« dO Jl y a une autre indication 
qiri convient encore bien moins à la Savoie : 

Ci faut i'estoire don &oh«ren« Garin 
Et de Begon, le chevalier hardi. 
De Moriane Pcaperëor Tiëri , 
Et de Hnon , celai de Cambreeie. 

Bf aVgré l'analogie des noms noos avons peine aussi à voir l'Abbaye de 
Hante Combe dans Yal-Parfonde ; selon deux passages très positifs de 
notre poCme , c'était une ville : 

A quatre lias sant païen osteié » 
A Val-Parfondct Porgaillouse ciU. 

Romans de Garin, 1. 1, p* 98; vo/. aussi Ibidem y p. 96. 

(2) Ainsi, par exemple, dans le vers 1909, il y a Yaignorri dans le ms. no 
754S*-»- . ChamignoH dans le ms. de Saint-Germain no isu, tiAuoignon 
dans le ms. no 7533 : dans le vers 3130, Saini-Mitr, n« 7543S'>*; Saint- 
Miehiel , no» 7606 et 9654S*s*a ; Saint-Dyel , nos 7991s et Fonds de S.- 
Germain 1S44 : dans le vers 3133, Eipinal, no 7548>**'; Etjnt,au, no 
9654S'3'A; PtUer ou Epuier, Fonds de SL-GermaIn , n» 1S44 ; Piviert, n» 
7333 ; Peniert ou Bipemert , ùp 7991". Lors .même que les variantes ne 
portaient que sur l'orthographe, elles étaient quelquefois si nombreuses, 
que M. de Wailly a compté jusqu'à trente-trois manières d'écrire le nom 
de Quediinbourg ; Êtémentt d$ paUograpki», 1 1, p. 108. Souvent même 
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ment rééUement bktorique , nous n'aurions pu discerner la meil- 
leure leçon que par une faculté de divination trop suspecte d'er- 
reur pour que nos conjectures pussent Ctre utiles à personne (1). 

on aocompagnaft les noms les plus connus d*indications géographiques 
Impossibles ; ainsi tous les mss. disent, v. 001-603 : 

Aint ■• fins ni TÎot a Saint -Dettiz , 
Entra Montmartra et la cit de Parix ; 

le seul ms. n» 7991» dit : 

Entre en Montmartre » en la cit d« Parit ; 

mais évidemment cette leçon n'est pas admissible; non seulement Fro- 
mont n'était pas à Paris, mais il en était séparé par une baotenr, puis- 
qu'on trouve, V. 038 : 

D*as se départ , d*un tertre se covri ; 
Aiu« ne fina tant qu*il rint a Paris. 

(1) Nous essaierons seulement » è l'aide des renseignements foorDîs par 
notre poëme et par la tradition, de déterminer l'emplacement du ChAteau 
de Monclin, dont le seigneur y joue un des rôles les plus importants. Il 
est d'abord certain que le flef de Mondin était en Lorraine, puisqu'on 
trouve, V. 3156 : 

Ce dit Garins : a II ont lor foi menti , 
Que dana Guillanmea tient sa terre de mi. 

Il ne pouvait être fort éloigné de Verdun , puisque Girbers en part avec 
trois mille chevaliers, et que, suivant le v. 5878 : 

Ains que li jors ne li aalie esclareist « 
Sont» il venu an Cliaatel deMonetin. 

Nous pensons donc qu*n était sur la montagne de Montsec . dans le dé- 
partement de la Meuse, qui portait autrefois le nom de Jf ont eUn, mont 
escarpé ; voyez l'ouvrage de M. Denis intitulé L'iltmtraUtm reitiiuée à 
la motUagne âê Monuee. D'après le ms. n« 7608, Monelin eût été dans la 
Champagne ou rUe-de-France , car on y lit, v. 3910 : 

Marne trespassent , a Bomancort en-vint. 
Besbergié sont el rai desoa Mondin 

Mais il faut certainemeni lire, comme dans les autres ms., de 5or6e/iii. 
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Cette préface serait bien incomplète si nous la terminions sans 
reconnaître a?ec toute la gratitude possible les grandes obliga- 
tions de ce livre à Bf. Paris. Sans ses bienveillants encoura- 
gements , nous ne nous serions point permis de continuer une 
publication quHl avait si doctement commencée; c*était là une 
bien périlleuse entreprise, pour laquelle il nous a fallu beaucoup 
compter sur son assistance; et toutes nos espérances ont encore été 
dépassées. Non seulement il nous a remis les matériaux qu*il avait 
déjà recueillis, et communiqué Texemplaire qu*ii a chargé pres- 
que à chaque page des plus précieuses annotations ; mais , dans 
toutes les difficultés où nous avons eu recours à lui , comme au 
plus sdr moyen d'éclairdr nos doutes , nous avons toujours trou- 
vé une érudition aussi étendue et aussi inépuisable que son obli- 
geance. 
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Pour ne point charger le bas des pages de chiffres que Pœil n'eût 
pas assez facilement distingués, nous avons désigné les différents ma« 
nuscrits par des lettres capitales. 

A indique le ms. B. R. n» 7533- 

B — _- — no 75"»:i» »•. 

C -— _ — n' 7608. 

D — — — no 7628*. 

E — _ — no 7991». 

F — ^ — no 9r)54»-8- . 

G — — - Fonds de Saint-Germain, no 1244. 

H — — — — no 2041. 

I — — Arsenal, bel. lel. fr. no 180. 

K — — Bibl. de Bourgogne. 

L — le fragment publié par M.Mone dans son Auzeiger, 18Â5. 
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LA MORT 



GARIN LE LOHERAÏN. 




pDiMAis commence la chancons a venir^ 
' Grans et plenîére, qui bien fait a oîr (1). 

En pies se drece H abés Liéteris 
^Qai les paroles et les plais ot oïs (2), 
Garin apele et docement li dist : 
u Qae fairai-jé , Biau chier oncles Garin (3) ? 
Qae manderoiz Fromont le postéif ? 
Prenderoiz-vos (4) acordance ne Gn P » 
— « Oïl , Biau sire , foi que dol saint Martin ^ 
Se ce me fait que il par vos ofTri (5) , 



(1) Don a la gerre ne doit-an pas Taillir, 

Que d'oir en oir la convient rofrescliir. 
(4) G. (5) C. (4) E. (.'.) I). 
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2 LI ROMANS DE (10 

se ce non, ja jor n'en sera pris (1). 
NM viégne pas s'il ne caide acomplir (2) , 
Que do convent qu'il ot en son escrît 
Ne perderoie (3) vaillanl un angevin, » 
— « Bien le dirai »^ li abés respondi. 

Il s'entorna, el (4) entre en son chemin ; 
Parsesjornées en son païz revint. 
A Saint'^Amant s'«n-vint a un lundi , 
En l'abaîe que devoit maintenir (5). 

Dedanz l'encloistre s'est li abés (6) assis. 
Li moine dient : « Fromons, que vos vost-il ? » 
Il lor respont : a II vos sera tost (7) dit. 
Un hait baron ont si sergent ociz , 
Mes oncles ère, frères au duc Garin ; 
Si est ses niés Hues do Cambresil ; 
En ceste terre a moll de ses amis ; 
S'il s'en corrocent^ par verte le vos di (8) , 
La terre iert arse (9) et li pals laidis (10). 
Rigaus en a ja ne sai quans ocis , 
En Bordeloiz , si corn moi est a viz. 

il) E. (2) G. (3) E. (4) E. 

(5) Une abaie que Kallemariiax fisl,* 
Gom il Girart chaca et desconGsi. 

(6) F. (7) B. («) E. (9) E. 

(10) Et toz li règnes en sera a mal mis. 
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Priez por paif, que Dex la (1) laist veoir ! » 

Li Loherens oe V mist (2) pas en obli. 
En Loheranie vosl li dus revenir; 
Si en-remene (3) la bêle Biatriz, 
Ensemble o lui et Hernaut et Gerîn (4) ; 
Né onques puis la dame n'ot mari. 



R vos dirai (5) de Froment , que il fist. 
l La novele a escoté et oï^ 
' Que Tabès est venus en son paîz. 

Fromons covoite sa parole a oîr (6), 
El les respons que li a dit Garins (7). 
Il est montés sor un destrier de priz ; 
Ainz ne fina jusqu'à Saint-Amant vint , 
Dedanz la chambre le bon abé LIétri. 
La o le voit^ si l'a a raison mis : 
« Et quex noveles ? » li cuens Fromons a dit. 
Et dit li abes : « Jo vos aurai tost dit : 
Grant dolor a par treslol le païz ; 

(1) E. (2) C (5) F. 

(4) Que que nus die, ele ne \o preist , 

Qui li domist tôt l'avoir que Dex Gst. 
(5)G.(6)B. (7)E. 
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Mors est Tions, li chevaliers jentis (1). » 

— a Sainte Marie ! » li cuens Fromons a dil , 
« Gomment le sorent si tost en ce paYz ? » 

Et dit li abes : « Rigans esloit ici (2) ; 
Il s'entorna tantost que le dac vit (3) ; 
Ainz ne fina si vint o Plaîsséiz ; 
Jent assembla , a la guerre se prist (4). 
Devant Bordele ot ricbe poignéiz, 
Chevaliers mors et bons serjens de priz (5) ; 
Parmi les portes les firent enz flatir. 
Que vos (6) diroie ? Guerre avoil o paîz, 
Quant je i ving et mes oncles Garins ; 
Mais de ses jens en a les trives pris ; 
Ne forfairont , créante l'ont et dit , 
Tant que li plais de vos deus soit fenis (7). » 

— a Que fairont-il (S)? » li cuens Fromons a dit ; 
« Prenront-en*il acordance ne fin ? » 

— «Oïl voir (9), Sire « » dist l'abés Liéteris ; 
a Se vos ce faites qui o briéf est escrit, 

Voir a la paiz ne poëz-vos faillir. 
Molt s'umelie li Loherens Garins; 
Âinz vilenie de sa boche nMssist (10), 

(1) G. («) D. (S) A. (4) F. (5) E. (6) G. (7) D et E. 
(8)D.(9)E. {10)B._ 

Ouques oltrage certes de vos ne dist. 
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70) GARIN LE LOHERAIN. . 

Forment li poise qaé il ainsi avint (1). » 
Et dit Fromons : « Il (2) iert tosjorz jeiitis 
Et chevaliers corajeas (3) et hardis. 
Ensemble fumes et gé et il norri , 
Bien le connois des qu'il estoit petis ; 
Si m*aît Dex , je fairai son plaisir 
Do tôt en tot^ oui qu'en doie abêtir (4). » 
— a Vos avez droit, » dit Uabés Liéteris (5) , 
tt Car an se doit bien a la paiz tenir. » 
Ja en fust faite et accrdance et fins, 
Ne fust Guillaumes de Blanchefort la cit , 
Li fex traîtres , qui estoit o paîz (6) ; 
Onques n'ama onor, ne paiz ne quist (7) : 
Cil le maudie qui en la croiz fu mis (8)! 
Ce fu idl qui l'acorde desfist 
Et la grant guerre desor lui entreprist , 
Et tos premiers son loier en ot-il : 
Car il en fu detranchîés et ocis, 
Desoz Torfo , delez Monleheri. 
La fu ocis quant il fu consuis (9) ; 
La le gaita li Loherens Garins , 

(1) B. (2) qu'il (3) C. (4) E. 

(8) 8e Yos ce fêtes qui o brief est escrit. 

(6)A.(7)E. 

(8) Plus orgoiUox ne but onques de rin , 
Ne ne manja de char ne de poocin. 

(9) A. 
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Il elGirbers, et Hernaus et Gerins, 
Ënz el conduit l'emperéor Pepio : 
Ne li valut vaillant an angevin , 
Qu'il n'en féissent i'ame do con partir. 
Il est montés sor un destrier de priz ; 
Ainz ne fina jusqu'à Salnt^Amant vint, 
Dedanz la chambre le bon abé Liétri. 
Hoc trova Froment le postéif (1 } $ 
Il li a dit par molt très grant a!r (2) : 
« Sire vaxax , que faites^vos ici ? 
Les vos consals porrieos-nos oïr ? » 
— c< Oïl , Biau sire , » li abés respondi , 
(c Bien est raisons vos soit conte et dit (3) ; 
Vos et li autre le devez bien o!r (4), 
Car (5) as sajes homes se doit-an bien tenir : 
Hom(s) sans mesure certes valt molt petit (6). 
En la forest Fromont le postéif 
Fu li dus (7) Bègues detranchiés et ocis. 
Fromons manda au Loheren Garin , 
Et moi méismes envoia-il a li ; 
Si li manda par briés et par escrit, 
Que pris a cax qui le duc (8) ont ocis ; 

(1) Le gentil comte qui en an banc se sist. 
(2)A.p)E.(4)C. (5) A. 
(6) Or entendez , Sire, » li abes reapondi. 
(7)G. (8)C. 
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Dedanz sa chartre en fait les cors jesir^ 
S'es li rendra par la soe merci (1) , 
Et porra faire do tôt a son plaisir (2). » 
— « Oêz dable ! » Goillaames respondi , 
<i Ainz ne fa fait , ne nus dire Pol (3) , 
Que por mort (h)ome rendist-an son ami. 
Qui ce fairoit ja seroit-il bonis ; 
Si le diraient li grant et 11 petit : 
Vez-la Froment, de Lenz le postéif^ 
Le viel maayais (4) qai ses (b)omes rendi 
Por la péor de ce qa*il ot oï ; 
Garin dota , si n*es osa tenir (5). 
Mais, par saint Père qae Jbesos benéi , 
Je fairai cax de la chartre fo!r 
Qui ont le duc detrancbié et ociz ; 
A Blanchefort les enmenrai o mi (6) , 
La les tenrai contre lor anemis. » 

(1) E et G. 

Aa loement des cbe?aUen de pris. 

(2) E et G. 

Ardoir o pandre li convient a sofrir, 
O a toz Jon giter hors do pais. 

(3)G.(4)E. 

(fi) Vis riches hom ! ce diroit-an deti. 

(6)B. 
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Et dit FromoDS : a Certes ce poise mi. » 
Ez-?os le plait en autre senz basti ; 
Premiers ot droit Fromons H postéis , 
Et de son droit est en son tort saillis. 
En la chancon orroiz se ?os en di 
Comment Fromons se mena et ganchi. 
Del convenant (1 ) lor a do tôt failli : 
S'en-mut la guerre, qui ja ne prenra fin (2) , 
Dont tantes dames furent puis (3) sanz mari (4). 



tiiMAis commence la chancons a venir (5). 

En pies se drece li abés Liéteris. 
Froment apele que delez lui choisi : 
« Par foi, » dist-il, «donc m'avez-vos menli (6)? 

Vos m'envoiastes (7) a Mez, au duc Garin j 

De toe part portai le briéf escrit , 

Et de ma boche le recontai et dis. 

Je pris lejor, et si fn bien assis; 

(1) G. 

(S) Apres les pères la repranent li fil. 

(3) G. 

(4) Et maint cbastel en fu ara et broi . 

Et maint prodome de cest siegle parti. 

(5) G. (6) G. (7) G. 
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N'i Tiax aler^ si corn moi est a yix ^ 

Et je (1) eDSui darement escharnis. 

A mentéor me tenra mais Garins (2) , 

Si en serai en totescors plus Tis (3) : 

Délivrez-m'en , Sire , Tostre merci ! » 

— « Molt Tolantiers, » 1i cnens Fromons a dit , 

a Je m'en-irai (4) por sa parole o!r ; 

Et se la paix polens faire iqoi , 

Mialz en Tauroit la terre et li païs. » 

Respont li abes i a Or avez-vos bien dit. » 

Fromons semontet mande ses amis; 
Jusqu'à Verdun ne prirent (5) onques fin. 
Ensemble o ax Tevesques (6) Lancelins, 
Si fu Guillaumes , Torgoillox de Monclin , 
Qui home estolent lige le duc Garin, 
Et (7} devers lui se déassent tenir ; 
Mais ils li ont molt bien lor fol menti. 
Li Loherens au jor les atendi : 
Porchaciés s'est (8), si ot de ses amis; 
Les Tavassors manda de son païz , 
Et les borjois, et les sergens (9) de priz : 
Dedanz la vile en ot bien trente mil. 

(1)E. 

(9) Et a fax moine » de ce que Je li dis. 

(ô) C. (4) D. (5) E. (6) E. (7) E. (8) D. (9) F. 
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11 s'apoia as mars dVaine biz , 

Et Tit les rotes des Bordelois Tenir. 

Vint en la chambre a bêle Biatrîz ; 

£1e cosoit un molt riche chamsH (1), 

£t quant la Toit si Ta a raison mis (2) : 

a Ma bele-suer^ li cuens Fromons vient ci ; 

Ne parlez ja , laissiez-moi coTenir (3). » 

— « Sire , » fait-«l« , « ne m'orroiz ja tentir (4), 

Moi et ma saer remanronmes id (5) ; 

Faites de moi (6) tôt a vostre plaisir. » 

Il en-apele et Hernaat et Gerin , 
Ses dens nevos et dant Girberl (7) son fil : 
ce Entendez-moi , Enfant, » ce dit Garins, 
« Et vos trestnit qa\ estes mi ami : 
Vez-ci (8) Froment, de Lenz le postètf , 
Et son parage, et son merveillox lin ; 
Paiz vienent qa^rre^ Dez lor doint asevir (10) ! 
Gardez , Seignor, que ne sotens sorpris , 
Ne de parole, ne de plaît entrepris ; 
Prodoms se doit en son ostel taisir (11). 
De po de chose se puet-an bien bonir (12) , 



(1) A. (2) A, (3) G, (4) C. (5) G. (6) E, (7) G. («) E. 
(9)G. (10)A.(H)G. 
(12) Et d'autre chose se puet t'en mètre en pris ; 
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A vilonie le porroîi-an leair (1 ), 
Se il estoieni gabé né cscharni. » 
— £t dl respooent : « Ja mot n'i avra dit. » 

AtanI ez-Tos Fromont qui dewendi , 
£t son linajes (i) , et ses riches amis. 
Quant (3) il entrèrent , tote la sale empli ; 
£t Loheren i firent que gentil : 
Totesles tables et le daiz ont saisis (4) , 
Et Bordelois se sont entr'ax (5) assis. 

En pies se lié? e (6) li Loherens Gtrins ; 
Il ot Yestiie ane chape de gtu. 
Et li dras fa d'escarlate sangnio , 
La forrèore estoit de blans hermins (7) ; 
En sa main tint un baston de vert pin (8) , 
Fiert sor la table, tote la fait tentir; 
Ce senefie que l'an paix li féist. 
« Or m'enlendes ^ » ce <Bt li dus Garins , 
« Je ?oil que l'oient li grant et li petit (9). 

(1) A vflenie .paet an trop tost renir : 
A graot orgofl le porroit aa tenir. 

(2) E. (3) C. (4) E. (5) E. (6) E. 
(7) 6. Dana notre ma. l 

Gaint un bandre a ^anz bandes d'or 6o. 
(8)C. 
(9) LicbefaUerquitomafliamMeci. 
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Vez-ci FromoDt , de Lenz le postéif, 
Qoi me manda par briéf et par escrit 
Que cas a pris qui mon frère (1) ont ocis ; 
Les cors en fait en sa chartre jesir , 
Rendra les moi trestos a mon plaisir. 
Se je les pens , loi Testovra (2) sofrir ; 
Pais me jarra Tint foiées oa diz 
Que il no sot (3) né il no consenti, 
Ne la ne fu o li dus fa ocis. 
Or et argent me donra plas, ce dit, 
Qoe ne porroient porter quatre (4) roncin (5) ; 
Diz mile messes faira chanter por li , 
A sains abés , a moines benéis , 
Por col de Tame mon frère ait Dex merci. 
Se ce me fait, bien le Toil (6) recolllir ; 
Et se ce non , moi TestoYra (7) sofrir ; 
Ce poise moi se 1' me convient hair (8). » 
En pies se drece Fromons li postéis (9) : 
« Dos debonaire, entendez envers mi. 
Vos me mandastes par l'abé Liéteri (10) 
Paiz et acorde deci a qainze dis ; 

(!) C. (2) R (5) E, (4) G. 
(S) Gon et espiez don il est bien garoiz , 
Bt cent mantiax, et cent peUcons gris. 

(6)B. (7)B. (8)G. (9)C.(10)C. 
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N*auroie garde ne je ne mi ami (1). » 
Respont li dos : « Vérité ayez dit. 
De tralson ne foi onqaes reprit (2) , 
Ne ne serai, tant com je soie vis. » 
Et dit Fromons *. a La vostre grant merci ! 
Mais an briéf faire n'ot nos de mes amis. 
Né ii ne veulent otroier ne sofrir, 
Qne je cax rende qui le dac ont oeis. 
Or et argent en pren a ton plaisir 

Plusqoe ne pcTent porter qoatre (3) roncin ; 

Tes hom(s) serai et trestoit (4) mi ami. » 

— « Ne place Deu , » ce dit li dos Garins , 

<c Qae je en aie né argent né or fin , 

Ne mains en preigne que tes briés (5) m'en ofri. 

Alez-en tost , voidiez-moi cest palz \ 

Honte me faites quant (6) estes devant mi. 

Mais 9 par l'apostre que qoiérent pererin , 

Et par la foi que doi le roi Pépin , 

Se vos i truis a demain par matin, 

Do corz de vos fairai si grant trafn (7) , 

Parlé en iert jusqu'au jor do joïz (8). 

Alez-vos en , Fex traîtres mentis (9) ; 

Vos valez piz que Judas ne Gains. 

(1)C, 3)C. ;S)G. (4) C. (5) B, (6)C. (7) E. (8) G. (9) A. 
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Dorénavant de mon corz vos défi , 
Gardez-vos bien de trestos mes amis (1). 
Tex vos a ores de m'amor départi (*2), 
Qoe je fairai de maie mort morir. » 
Ot le Fromons, forment s'en esbal. 
Par la cité en liéve 11 hosUns (3) , 
Et Loheren sont as armes sailli , 
Froment eussent malemeat enval , 
Quant li frans dos forment le desfendi; 
Atant s'entornent , si est baissiés li cris. 
' Fromons apele le Loheren Garin : 
«Hel Riches dus ^ por l'amor (4) Deu merci ! 
Prenez un jor, s'il vos vient a plaisir, 
Tant que veigniens en la cort a Pariz , 
Devant le roi, véant l'empereris. 
Se 90s parsges le pooit consentir , 
De ceste (5) guerre fust acordance et fins. » 
— « Et je Totroi certes , » ce dit Garins. 
A ces paroles ez-les-vos départis. 
Fromons s'en vait a Lenz, en son païz. 

Or entendez (6) de Guillaume qu'il fisl *. 
La chartre brise et les huis en rompi (7), 

(I) A, E ei G. (S) Ë. (3) A. (4) E. (5) E. (6) C. (7) G. 
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Cax en giU que Fromons i ol nrîs (1). 
Li Loherens ne F mist (2) pas en obii ; 
Il envoia por le Borgoing Aabri , 
Manda Gîrart et TAlemaDt Orri , 
Gautier d'Hainaat, Hnon do Gambreiily 
Qai de la g:nerre se sont bien enhali. 
Il jarenfDea ^ qui onqnes ne menti , 
Qu'il yencheront fi^^n lor bon ami (3). 
A Mes en yindrent droit a un samedi ; 
Il descendirent et pois se sent ytAi. 
El palaiz montent tuit cil que je vos dif 
Encontre sait Girbers quant il les vît ; 
Il les embrace^ et biau semblant lor fist (4). 
Apres mangier sont des tables parti ; 
En une chambre en-est aies Garins , 
Cax apda que il tint por amis, 
Entr'ax parolent prÎTéement enqui (S), 
a Entendez-moi, Seignor,» ce dit Garins (6) ; 
« Savez por coi je vos ai mandés ci ; 
Mors est dus Bègues, Dex li face merci (7) ! 
C'estoit li miandres de trestos vos amis (8) ; 

(1) A Blancafort tes mena li marchis. 
(Î)C. (3)F.(4)A. 

L*eve demandeot , au mangier sont assis. 
(5) G. (6) C. (7) A. (8) E. 
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Les jenz Fromont le nos ont fait morir (1) 

Por nn sangler qa*ea la Torest ocist (2). 

Por acorder an est venus a mi ; 

Li jors failli , un autre en avons pris, 

Tant que soiens en la cort a Pariz (3), 

Devant le roi , véant l'empereris ; 

Est créante , et li jors est assis. * 

Por ce vos voil acointier et garnir (4) , 

Car je ne sai que il puel avenir ; 

Li miens corajes le me raconte et dit (5) , 

Que li lignajes Fromont le postéif 

Ne porra mie (6) endurer ne sofrir , 

De nostre guerre soit acordance et fins. 

Adober voil Tenfant Girbert mon fil ; 

Si m'aidera ma guerre a maintenir. » 

— « C'est biens a faire , » dist li Borgoins Aubris ; 

a Envoiez-le l'emperéor Pépin , 

Il faira bien adober le meschin (7) ; 

Ses parens est et ses germains cosins. » 

-- « Ja ne fairai (8) , Biax niés , » ce dit Garins 

c( Fromons est fex et trestuil si ami (9) ; 

Girbers est jens , onques plus bel ne vi , 

Si doteroie que il ne fust ocis. » 

(1) G. (2) A. (3) C. (4) C. (5) E. («) G. (7) D. (8) G. 
WG. 
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— « N'en parlei mie , » dist TAlemans Orris , 

« Vos remanroiz por la (1) vile garnir , 

Et nos irons tait après mon cosin ; 

Ensemble o nos de chevaliers set-vint (2) 

A bêles armes et a destriers de prix. 

Se trov(e)iens la jent Fromont enqui (3) , 

Il ne seroient si osé (4) ne hardi 

Qaé il osassent nostre jent envaîr (5). » 

Et dit ii dos : « Biax niés , bien avez dit. » 

D'or et d'argent fait chargier trois (6) roncins. 
De Mez se partent a un landi matin, 
Jusqu'à Ghalons ne prennent onques fin ; 
T.a nuit hesbergent chiés lor oncle Heiiri , 
Qui de boen cher loiaument les servi (7). 
11 lor pria et docement lor dist : 
« Biax niés Girbers, revenez-en par ci ; 
Bègues li dus ja ro'aimoitil or si (8). » 
Et cil respont : » Sire , vostre merci ! 
Nos revenrons, puisqu'il vos plaist ainsi (9). » 
Il s'entomerent droitement au matin (10) , 

(1)E.(2)G. (3)C.(4)E.(5)G. 

S'es troTeiens en boit o en chemiD , 
Se n'aviensTen ax les trires pris , 
Ne oommeneast rers ax li poigneiz. 

(6) 6. (T) E. (8) G. (») E. (10) F. 
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Parmi Pontiz acoUlent lor chemia (1); 
Ainz ne finerent si Tinrent a Senliz (2). 
A croisons ala li fils Garin ; 
Et puis d'iloc (3) sont Tena a Pariz, 
O li ostel par la vile sont priz, 
Tuit li meillor que l'an i pot choisir (4). 
Et la novele en-yint (5) au roi Pépin, 
Et la reine au jent corz seignori , 
Que iqui vient H Alemans Orris, 
Gantiers d'Hainaut^ Hues do Gambresii , 
Girars do Liège et li Borgoins Aubris. 
O az amènent Girbert , le fil Garin , 
Qui chevaliers viait -estre le matin ; * 

En lor Gompeigne de chevaliers set-vinl (6). 
Dist la ràne : a Bien puissent-il venir ! 
De ma partie (7) aura dras de samit , 
Les bêles armes (8) et les destriers de priz ; 
Ce (9) ge donrai a Girbert mon cosin -, 
Bien gart li rois qu'il faira endroit li I » 
— « Je fairai bien , Dame , » ce dit Pépins. 
Descendu sont li comte et revesti (10). 

(I)E. 

A llonmor vinrent , la nuU s*en sont parti ; 

U acoillirenttr«6lol droit lor cbeoio. 
(i) E. (5) G. (4) C. (5) E. (6) E. (7; G. (8) G. (9) C. 
(10) F. 
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Cheval demande H Borgoins Anberis ; 
An li amené apreité e| garni. 
Monte(nt) Giran et TAlemana Orris ; 
A la oort mènent Girbert , le fil Gar in ; 
Il descendirent d grant palaiz mariMin. 

Devant le roi vint li dos Anberb , 
Par la main tint Girbert , le fil Garin ; 
O (1 ) Toil le roiy si Ta a raison mis : 
« Drois empereres , Uex Toa paist benéir I 
A vos m'envoie li Loherens Garins , 
Et si vos mande com a son bon ami (2) : 
Donei les armes a Girbert le jentil (3) , 
Si haltement qae li dos vos merdt; 
Par grant chierté le vos envoie d : 
Car (4) bien trovast , chevalier en féist. » 
Et dist li rois : « A bien pnist-ll venir (5) ! 
Je r doi bien faire , car il est mes cosins. n 
Il le baisa , entre ses bras le prist. 
L'enfes Girbers (6) vint a l'empererii : 
a Dame 9 » dist-il , « Dex vos paist benéir ! 
Salnz vos mande li miens pères Garins. » 
Et dit la dame : « Bien aiez-vos^ Amis ! 
Et vostre mère , que fait-ele Aelis ?» 
— « Tote est haitièe , la dame Den merci ! 

(I) G. (S) G. (â) E. (4) C. (5) E. (6) C. 
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Avoc lui est ma tante (1 ) fiiatris ; 
Molt a grant doel^ ne se paet esbaudir. » 
— «Eie a grant droite » ce dit l'empereris (2). 
Li rois commande (3) le Borgoing Auberi : 
« Faites beignier Girbert, le fil Garin (4) ; 
Pais (5) H donrons et le vair et le griz », 
Li bain sont chalt ^ Girbers a l'ostel Tint , 
En la cave entre , mais il i fa petit. 
Es autres cuves damoisel qaatre-vint (6) , 
Et Tempereres de tos chevaliers fist , 
Por l'amor grant que il ot a Garin (7); 
£t la reine , fille le roi Thierri ^ 
Lor envoia et le vair et le griz. 
A chascan done si corne a lui avint (8); 
Girbert envoie un molt riche samit , 
De panpelune et d'or estoit repris (9) ; 
Quatre mars d'or costa li sebelins. 
Li empereres , qui France a a tenir, 
Lor envoia les bons cheval de priz , 

(1)C. 

(2) Li roit apele Girbert, le Bi Garin . 
Et la reifte tint Hernaot et Crerin ; 
Ble lor tiese les boches et les vis. 

(3) E. (4) E. (5) F. (6) E. (7) F. (8) E. (9) G. 
Liche (Riche ?) d'orfrois , ia pane fu d'ermin. 
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Et les somien , palefrois et roncins. 

Li donzel montent , si ont les chevax (1) pris. 

Grans fa la rote qai e1 palaiz eo-yint. 

Il descendirent des destriers arrabis ; 

Quatre-Tint furent sanz Girbert le jentil (2). 

Li rois se drece , entre ses bras le prist , 

Si li baisa et la boche et le tIz (3). 

L'eve demandent , aa mangier sont assis ; 

Quant ont mangié , et béa a l(o)isir (U) , 

En (5) la chapelel'emperéor Pépin 

Oent les vespres avec l'empereriz. 

A Nostre-Dame li enfes Girbers vint ; 

Li chevalier novel Yoillent iqai : 

Bien fu Girbers gardés de ses amis (6), 

Qu'an ne pOfst a son corz avenir. 

(i)C. 

(i) Il descendirent , entre tor brax Font pris , 
L*enliint Girbert , le fil aa duc Garin, 

(3)E. 

Gaint li Teapee et cheralier en fiât, 
Et por (8)*amor trestoz les quatre-vint. 

(4) Datent les table , si sont en piez sailli. 

(fi)E. (6)E. 

Bien le garda le soir danz Auberis, 
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La nuis s'en va , Tenjornée revint (1); 

Girbers ot messe et do mosljer issi , 

Plus tost que pot a son ostel en-Tînt. 

Grans fu la presse quant Tenfes descendi. 

Li dus Aubris parmi la main le prist (2) , 

Dusqu'a la sale enmena son cosin. 

Encontre va la franche empereris; 

« Sire , » fait-ele , « bien pnissiez-vos venir ! » 

L'eve demandent escuier et meschin (3). 

Li rois de France Girbert par la main prist (4), 

Dejoste lui a la table l'assi (5) ; 

A ce mangier furent molt (6) bien g^rni (7). 

Devant le roi servi Tenfes Gerins , 

Hernaus tailla devant Tempereriz. 

Quant ont mangié , as chevax se sont miz (8) , 

Por béorder sont issu de Pariz. 

Et la reine au jent corz seignori 

S'en est issue o damoiselles diz (9). 

Girbers se sist sor un destrier de priz , 

L'escu au col qui fu fais a Pariz ; 

El mileu ot un lioncel petit (10). 

(1) E. (î) C. (3) F. (4) E. (5) A. (6) F. (7) B. (8) E, 
(9) E. (10) G. 

Tel escu ot li Loherens Garios, 
|1 ta le père, or le porte li filz. 
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Forment Tesgarde la franche empereris. 
Car il fu biax, corloîs et bien apris, 
Et a ta dame molt très durement sist. 
Quant GIrbers point et Ters François gancbist, 
L'escu an col et la lance el poing tint (1 ) , 
Rien est a viz que il ainsi naquist (2). 
Béordé ont sans noise etsanz estri (3): 
Li chaus engraigne, et li fiorgdns Aubris 
A voiz escrie : « Alons-nos en , Amis (4) ! » 
As ostex viénent, si demandent le vin. 
La véissiez maint damoisel venir , 
Qui henas portent et d'argent et d'or fin. 

Girbers semont Femperéor Pépin 
£t la reine au jent eorz seignori , 
Et tos les autres, quMI (5) manjncent o li. 
Et dit li rois : « Yolantiers , Biax amis. » 
A ce mangier furent molt (6) bien servi. 
Li rois s'en va en ses chambres dormir ; 
Girbers convoie la franche empereriz , 
En sa compefgne chevaliers quatre-vint ; 
N'i a celui sor cheval ne séist (7) ; 
Qui tuit se painent de garder le meschin. 

(i)C. (2)C.(5)E. 

Onqaesnl otnotoe, tan^Op ii*estri. 
(4)E. (5)C. C6)F, (7)E, 
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Girbers parole au riche roi Pépin : 
ft Sire , » fait-il , «j'en irai le malin. » 
El dit li rois !« Adeu, Sire cosin.» 
Vint en la chambre o la reine gist (1 ) ; 
Ele se drece , entre ses bras le prist , 
Pais (2) li baisa et la boche et lo viz : 
« Sire Girbers , mes cuers et mes amis , 
Por Deu vos pri , pensez de vos cosins , 
D'Hernaat le preu et de l'enfanl Gerin (3) ; 
Liés fast lor pères , se il ores vesquisl ! » 
Et dit Girbers : « J'en irai le matin. » 
Dit la reine : « Jhesus , qui ne menti , 
Soit de vos garde, el li Sains-Esperis ! 
Je vos donrai an bon destrier de priz , 
Et trois cens mars qae d'argent que d'or fin (4) ; 
Et cest anel vos donrai-gé aussi (5) j 
Quant le verroiz memberra-vos de mi. 
Saluez poi vostre père Garin, » 
— « Volantiers, Dame , » li enfes respondi. 
Alant le baise; de la chambre parli. 
La dame apele et Hernaut et Gerin (6) : 
« Enfant, » dil-ele (7) , « or pensez do servir. » 

0)C. (2)F. 

(&) Begon resamblent des boches el des yIs. 
(4^ B. (5) E. (6) C. (7) C. 
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— '< Si ferons-nos y Dame , » ce dit Gerins. 
Plorant reroest la franche empereris. 

Hernans s'entorne , entre lui et Gerin 
A rofitel vint Girbers y W fils Garin. 
La nnitsejornent et s'en ?ont au matin (1). 
Girbers enmene de chevaliers set-vint ; 
N'i a celai qui n'ait halberc vesU (2) 
Por lui garder, car moU ot (d*)anerals. 
Par lor jornées , si com la chancons dit , 
Jusqu'à Chalons ne prenent onques fin. 
Il se hesbergent chiés l'evesqne Henri ; 
Il fu lor oncles y et volantiers les vit. 



iriHAis dirons de Bernart do Nalsil , 
£t de Verdun l'evesque Lancelin , 
Qui le convine de Girbert ont oï ; 
Qu'aies en-est a la cort a Pariz. 

n ont mandé et parens et amis , 

Tant en assemblent qu'il furent quatre mil ; 

Tos les larris et les vax font tentir (3). 

De totes pars font gaiter les chemins , 

( I) Il s'eDloroereni et issent de PirIS. 

(2)E.(3)C. 
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Girbert menacent de la teste a tolir (1 ). 

Se par la passe , mon est et desconfls (2). 

Uns messagiers a Ghaalons en-vînt (3) ; 

Voit le l'evesqaes » si Ta a raison rois (4) ; 

Il li demande : « Qui es-tn , Biax amis ? » 

— « Messagiers soi ^ si fui nés a Paris. 

Asemblé a Tevesques Lancelins (5) 

Bien quatre mil de cheTaliers de prix (6) ; 

Trestnit menacent Girbert, lo fil Garin ; 

Se par la passe, retenus est et pris. » 

L'evesqaes Pot, a po n'enrage vis. 

En son doz vest an pelicon de griz ; 

Vint en la sale (7) o li bariiajes gist , 

Trove Girbert et l'Alemant Orri 

Et tOK les autres et le Borgoing Aubri : 

« Seignor baron , » dit-il , a entendez ci : ^ 

Je ai noveles escoté et o1 (B); 

Assemblé a l'evesques Lancelins , 

Mien escient , de chevaliers diz mil ; 

(i)E. 

(î) Mes qui Dex riait Balver et garantir, 
Ja par Dul liome ne sera entrepris. 

(3) La oa gisoit li evesques Henris; 

(4) Entre en sa chambre et vint derant son lit; 

(5) Ensamble o lui dans Bemars de Naisil. 

(6) G. (7) E. (8) A. 
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Eosemble o lai danz Bernars do Naisil -, 

Girbwt menacent de la tesie a tolir (1). » 

— « Maldahé ait , » dit TAlemaDS Orris , 

« Qui ja por ai guerpira soo chemin ! n 

Et dit Girbers : « Vos n'a?ez pas bien dit ; 

En trives est li miens pères Garins, 

Fianca-les (fefant le roi Pépin ; 

Je ne doi mie (2) porchacier ne fomir 

Par coi mon père face sa (1. la) foi mentir ; 

Nostre parages en esteroit bonis 

Se dedanz trives faiseiens poignéiz (3). « 

Et dit Aubris (4) : a Girbers a molt bien dit. » 

Il lacent hialmes , les halbers ont vestis (5) , 

Hastivement font les de&trie(r)s covrir. 

De Ghaalons movent a Tesclarir, 

Jusqu'à Possese ne pristrent onques fin ; 

A Bar-le-Duc tinrent ainz le midi : 

Hoc hesbergent et (6) ont lor ostcz pris. 

La nuit i jurent y puis (7) moYent an matin ; 

Par devers destre guerpirent le Naisil , ^ 

Passèrent (8) Muése tôt droit a Gommarci. 

(1)C.(2)E. 

(5) Car a mal fere puet an molt tost venir. 

(4) E. (5) G. (6) G. (7) F. (8) E. 
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Vers Saint-Michiel adi*ecent lor chemin (1) , 

Deci a Gorze ne pristreat onques fin. 

Hoc troverent leLoheren Garin. 

Encontre font II grant et H petit (2). 

La véissiez tant damoisel venir, 

Et ces pQceles treschier et esbaudir, 

Et chalemiax et viiëes tentrr (3). 

A moU grant joie fu Girbers recoillis; 

Baissier le va la bêle Biatris , 

Et disl la dame : « Bien veigniez , Sire fils ! » 

Qai donc véist la bien faite Aéliz*(4) , 

Entre ses bras l'enfant Girbert tenir (5) ! 

« Biax niés^ » fait-ele , « se Messires fast vis , 

Grant joie éosl en iceslui pafz. » 

— c Laissiez ester^ Dame^ » Girbers a dit (6), 

« Diax est néans d'(h)omme qui est ocis (7).)» 

Les napes metenl par dedanz un jardin , 

Quatre-vinl (8) tables i poîst-l'an choisir. 

Molt richement furent cel (9) jor servi : 

« Biax fils , » ce dit li Loherens Garins (10) 

(1) De sor M econ passèrent a Teri. 
(î) Les rues podrent «Terbes et les cbemios. 
(3) C (4) E. et C. 

(5) Ded a M ez ne prlstrent onques fin. 
. (6) A. (7) A. (8)A.(9)G. (iO)F. 
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« Qae fist vers vos Tempereres Pépins (1) ? » 

— « Molt bien , Biaa sire, la soe grant merci , 
Et grant enor me fist l'empereris , 

Qui me dona et le ?air et le griz. 
Et trois cens mars entre argent et or fin , 
Et un destrier 9 onques si bel ne vi. » 
Et dist li dos : « La sœ grant merci ! 
Dex me doinl vie qae li paisse merir ! » 

— « A nom Deu, Oncles , » dist li dus Auberis^ 
a Li cuens Bernars , li sires do Naisil , 

Et de Verdun Tevesques Lancelins , 
Por nos ocirre gaiterent les chemins. 
Par autre voie nos en estut venir (2) , 
Par le conseil Girbert qui est ici , 
Qui ne voloit qu'eussiez'vo foi menti (3). » 

— a II fist molt bien certes , » ce dit Garins ; 
« Mar le gaiterent , foi que je doi Pépin. » 

— a Alons sor ax , » dit T Alemans Orris ; 

« Tôt maintenant en soit venjance pris (4). » 
a Non fairons , Niés , i» ce dit li dus Garins , 
a Jusques au terme n'a que huit jors de ci (5) , 
Que je serai a la corl a Pariz , 
Por la response escoter et o!r : 
Vos remanroiz et sejorneroiz ci. » 

(1)C. (2)0(330.(4) F. (5) A. 
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Et cil responl : « Tôt a vostre plaisir ^ 
Or en-alez, Dez vot paîst sostenir (1) ! » 

Partot manda 11 Loberens Garins y 
Ses j«ns assemble et si tes fait venir : 
Tant en assemble qu'il en ot quatre mil. 
Li caens Fromons resemont antresi. 

Va-s'en Garins parler au roi Pépin ; 
Granz sont les oz qaé il mené aprez li. 
Ainz ne finerent si Tinrent a Pariz ; 
Aral la vile furent li ostel priz. 
Li dos Garins sus (2) o palaiz en-vint. 
Encontre Héve (3) li rois quant il )e vit (4) , 
Dejoste lui o faudesten l'asist. 
Fromons chevaudie , li cuens poësléis ; 

Ainz ne fina si vint a Sainf-Deniz , 

Entre Montmartre et la cîtde Pariz. 

Avant ala Gniliaumes , li Marchis. 

Il en apele Tevesque Lancdin , 

Lui et Forcon et le pren Jocelia 

Et Galerant et son frère Gandin , 

Robert tle Boves^ Anjorrant de Goci (5) , 

Dreues d'Amiens , Perron qui Artois tint : 

(1)E. (2)G. (3)E. 

(4) El voit Garin, par la maio le saisist ; 

(5j Et de Vandaeil Qarambaat et Tierii ^ 
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te Conseilliez-moi , Franc che?alier gentil , 

Nos venrons ja a la cort a Parie, 

Devant le roi , si iert (1) l'empereris. 

Nos ne porrons endurer ne sofirir 

Le grant orgoil an Loheren Garîn , 

Portez chascuns le branc d*acier forbi , 

Qae s'il i liéve ne noise , né estri , 

Sempres rachat Girbers, li fils Garin, 

Il et Hernans et ses frères Gerins ; 

Se il estoient détranchié et odz. 

Le remanant priserions molt (2) petit. » 

Et cil responent : « Or arez-vos bien dit. » 

Uns chevaliers qui la parole o!, 

Gosins estoit le Borgoing Auberi ; 

Molt fa dolans qaant ceste chose o! (3) ; 

Son escnier apelé , si li dit : 

a Trai de la presse mon destrier arrabi (4). • 

Cil l'en a trait, li bers i est saillis, 

£t fait semblant qu'essaier (5} le vossîst : 

D'ax se départ, d'an tertre se covri ; 

Ainz ne fina tant qa'il vint a Pariz. 

Au grant palaiz li valles descendi ; 

CI)E. (2)E. 

(5] Que chascun est dolanz de son ami. 

(4).E.15)E. 
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Son destrier laisse^ assez fa qai le prist ^ 

El palaiz monte les degrés ma(r)berins , 

A une part trait lo doc Auberi y 

Privéement en l'oroille li dît^ 

Si coiement que nus ne l'entendit (1) : 

« Sire , » fait-il , a li cuens Fromons Tient ci , 

Molt enforciés de parens et d'amis , 

Qui tuit menacent le Loheren Garin , 

Girbert ', Hernaul et son frère Gerin ; 

Par devant (2) vos les verroiz ja morir , 

Ne les porroiz tanser ne garantir. » 

Li dus Tentent , s'est venus a Garin : 

« Sire , » fait-il , « li cuens Fromons vient ci , 

Et si parent et luit si riche ami 

Forment menacent l'enfant Girbert, ton fil , 

Lui et Hernaut et son frère Gerin. » 

« Et , » dit li dus , « ne 1' fairont mie issi ; 

Mort ont mon frère, merci viénent quérir (3). » 

Auberis l'ot , si se départ d'iqui ; 

Isnelement a son ostel s'en-vint , 

La ou estoient si chevalier gentil. 

« Armez-vos tost , » dist li dus Auberis ; 

(c En ce palaiz venez tuit (4) avec mi , 

£1 s'aportez les brans d'acier forbis ; 

(1)B. Ç2)E. (3)E. (4) G. 
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654) GARIN LE LOHERAiN. 33 

Se il i liéve^ ne noise né estri , 

Si aideroiz (1) Girberi , le fil Garin , 

Lui et Hernaut et son frère Gerin^ 

se ce non , si remanez ici. » 

Et cil responent : « Por néant Tavez dit j 

Ne Tos faudrons por les membres tolir. » 

Dit H Borgoins : o La Tostre grant merci ! 

An grant besoin connojst-an son ami. » 

Et palaiz monte tos les degrés marbrins , 
Et Borgoignon i firent que gentil , 
Totes les tables et les bans ont saisis. 
Atant ez-Yot Froment lo comte , o vint ; 
Grant bruit i ot quant li cuens descendi , 
El palaiz monte o K barnajes sist. 
Devant en-vint (2) Fromonsli postéis, 
Le roi salue , com ja porroiz o!r : 
<c Cil Dex de gloire qui en la croiz fn mis, 
Si sait et gart l'emperéor Pépin , 
Et sa mesniée , les (3) cbevaliers jentis ^ 
Et a tel ore nos doint hui ci venir (4) , 
De nostre guerre soit acordance et fins ! » 
Et dit li rois : « Froment, bien avez dit (5) ; 
Alez-vos-en a eesvtables séir. ^ 
Et dit Fromons : « Sire , a (6) vostre plaisir. » 

^) G. (2) E. (5) E. (4) C. (5) C. (6) E. 



Digitized 



by Google 



34 LI ROMANS BE (678 

Ed pies se drece H Loherens Garins ; 
Ester s'en-va devant le roi Pepio : 
a Drois empereres , » dit-il , « entendez ci (1) ! 
Yez-ci Froment de Lenz^ le postëif, 
Soe merci; et bonz grez en ait-4l ! 
De mon chier frère Begon qu'il fist OTrir 
Et des (2) entrailles qnè il fist enfoir, 
Sel m'envoia par l'abé Lié\|ri ; 
Savoir me fist par briéf et par escrit , 
Qae pris a cax qui mon frère (3) ont ociz ; 
Dedanz sa cbart(r)e en fait les cors jesir (4). 
S'es me rendra trestos a mon plaisir, 
Por faire tantcom sera mon devis (5) , 
Ardoir o pendre, o detraire a roncins^ 
a tozîorz giter hors do palz ; 
Que que j'en face lui convient d'en sofrir (6). 
Puis me jurra vint foiées o diz (7) , 
Que il no sot né il ne l' consenti (8) , 
Ne la ne fu o H dus fn ocis. 
Par droit faisant (9) , vialt mes homs devenir , 
Et ses parages et si meillor ami ; 
Or et argent me donra tant, (10) ce dit , 
Plus ne porroient porter quatre roncins (11) ; 

(1) G. (2) E. (5) C. (4) C. (5) F. (6) C. (7) E. (8) E. 
(9)C.(10)E.(n}E. 
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Diz mile messes faira chanter enfin 

A sains abés , a moines benèls y 

Por que de l'ame mon frère ait Dex merci. 

S'il ce me fait, près soi do recoitlir, 

G se ce non, moi l'estovra (1) sofrir; 

Ge poise moi , se 1' me (8) convient haïr. » 

Ce dît li rois : a Asset en avez dit ; 
Mais la parole Froment voil prime ofr, 
Comment ala et comment se ganchi (3). » 
Et dit Fromons : a Li dus a tôt voir dit , 
De noie rien ne vos a-il menti (4) ; 
Mais briéf faire n'ot nul de mes amis , 
Né il ne veulent otroier (5) ne sofrir. 
Que je cax rende qui le comte (6) ont ociz : 
Or et argent en preigne a (7) son plaisir (8). » 
Et dit Garins : « Par Deu qui ne menti, 
Moins n'en aurai que Tostre briés m'ofri (9). 
Drois empereres , por amor Deu , merci ; 
Je sui Yosire homs, de TOStre fié saisis. 
Or si me faites trestôt mon droit tenir (10) 
En tel manière qne ne soie bonis (11). » 
— « Molt volantiers , certes, » ce dit Pépins. » 

(1) E. (2) E'. {%) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) C. 

(8) Plas que ne perent porter quinze roncins. 

(9) E. (10) C. (11) E. 

He que de moi ne perdez^le flenrir* 
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11 eo-apele Berengîer et Sanguin , 
De Nivernois le bon comte Amauri : 
« Faites-moi tost cest jugement olr. » 
Mal soit de cel qui mot H respondist(l) ! 
. D'ambedeus pars les redoterent si , 
Que n'i osèrent ne parler iie tentir (2). 
Li rois le voit , a po n'enraje vis ; 
II joint les piés> sor la table sailli : 
« Je jugerai -, » ce dit li rois Pépins , 
ce Par tel couvent oom vos (3) porroiz oïr ; 
Que s'il i a escuier ne meschin , 
Ne chevalier tant soit de riche lin (4), 
Se a mon dit met nesun contredit , 
J'en combatrai orendroit, sanz respit , 
Trestos armés sor un cheval de priz. » 
Ghascuns se taist que mot ni ot tenti (5) : 
« Or entendez , » fait-il , a trestuit a mi , 
Puisque Fromons ses couvent li géist 
Et , véant nos ^J'aconnéu ici , 
11 n'i a plus , foi que dôi saint Denis , 
Mais rendre cax (6) qui le comte (7) ont ociz , 
£t nos devons prier au duc merci, 
Qu'en face tant que soient bon ami. » 

Guillaumes l'ot , de maltalent rogist ; 

(1) C. (4) E. (S) E. (4) C. (5) G. (6) C. (7) E. 
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En hall parole si que luit Tont o! : 
c( Reposez- vos , Empereres gentis^ 
Ne fn mais fait ^ oe dire ne l'ol , 
Que por mort (h)ome rendist-an son ami. 
Qui (1) ce feroit (2) ja seroit-ii bonis ; 
Si le diroienit H grant et li petit : 
Vez-la celui (3) qui son ami (4) rendi 
Por la menace an Loheren Garin ; 
Fils a putain I ce diroit-*an de li. 
Mais, par celui qui de Teve fist ^n, 
Je (5) ferai cax de la chartre fo!r, 
Qui ont le comte (6) detranchié et ociz. 
Ses homs deviégne Fromons li postéis , 
Et je méismes qui la parole di y 
Car (7) a cax rendre ne puet->il avenir. » 
— « Ce poise moi , » ce dit li dus Garins , 
« Quant, devant moi, tenez cax a amis, 
Qui ont mon frère detranchié et ociz ; 
Jhesus de gloire m'en laist avoir justiz:(8) ! 
£t y s'il lui (9) plaisty encor si ^ra-iU » 

En pies se drece Guillaumes , li Marchis ; 
Be La Valdone li cbadaines Landris , 
De Toartois li viscuens Emeris , 

(1) C. (2) E. (3) E. 0*)C. (5) G. .(6) E. (7) K. (8) F. 
(9) G. 
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Des faerres traient les brans d*acier forbis (1) ; 

« Sainte Marie ! » ce dit H dus GaHns (2) , 

« Que or ne sui armés et fervestis ? 

Ancui (3) aûsse mestier a mes amis. » 

Vers lui se trait H Borgoins Attberis : 

« Dos debonaires^ je i' vos avoie dit ; 

Ne créiez pas (4) ne lor fais tie lor dis ; 

De traîson sont il adez (5) gattii. » 

Borgoignel escrie la jent de son pdTz , 

Adonc i saillent cbevalier trente-siz (6) ; 

Des faerres traient les brans d'acier fof bià. 

Deos en avoit li Borgoins Aaberis , 

L'on en dona an Loheren Garin , 

Et l'autre done a Girbert^ le meschin (7). 

Uns chevaliers la see li tendi , 

Et li Borgoins molt tolanti^s la prist. 

Donc trait Tespée Girbers , H fils Garin , 

Etirait ferir Bochart , le fil Basin ; 

La teste en fait voler devant Pépin. 

Garins fiert l'autre (8) qui fu nés de Hedin ; 

Parmi le cope comme un pan de chainsll (9). 

(l)Toz li pales réluist et esdarcist. 

(2) Reine dame, merè Deu genetrii, 

.(5).E. (4) -E. (5) E. (6.) G. (7) G, (8) C. (9) G. 
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Qai donc véist et Hernant et (xerin 
Apres lor oncle en la presse Tenir (1) ! 
Arec ax portent les riches pex chesnins (2) ; 
De rnistes cos commencent a ferir. 
Enz (3) an palaiz commence li bnitins. 
Parmi la presse vint li Borgoins Aubris , 
Girars do Liège et PAlemans Orris , 
Gantiers d'Hainaut , Hues do CarobresiU 
Qai lors véist la presse départir I 
lienc abatent Anjorran de Goci ; 
Ne fast li dus ja l'éassent ocis. 
« Sainte Marie I » ce dit li rois Pépins , 
On sont mi home^ qui me baissent honir ? 
Ai-ge céanz ne parent né ami (4) , 
Qui cest orgoil m'aidassent a matir ? » 
Qaant François voient li rois s'en entremist ; 
Gorent as armes ; les adous ont saisis (5) ; 
Des (6) Bordelois abatent (7) trente-siz. 
Ez-vos Fromont parmi la presse, o vint (8) ; 
Tos efmaiés , péor ot de morir. 
Li empereres par les goiles le prist. 
Qu'il ot veslues do pelicon liermin ; 
A Ini les sache, que totes les fendi. 
« Fils a putain , » ce dit li rois Pépins , 

(1) A. (2) F. 0) E. (4) E. (5) C W) C. (7) F. (8) E. 
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«Gom fustes tex si fiers ne si hardis , 
Qaé a ma corC osastes s'avenir (1) 
Espée traite, ne nul home ferir (2) ? 
Mais , par la foi que je doi saint Deniz , 
Tant vos métrai en ma chartre jesir , 
Que tos li cors de vos sera porris. » 

— a Qaant (3) vos plaira , Sire , » Fromons a dit ; 
a Ainz ne le sans (4) , ne ne le consenti ; 

Droit en fairai tôt a vostre plaisir (5). » 

— « Par saint sepu(l)crey » ce dit li rois Pépins , 
u Griés vos sera ma droiture a sofrir (6). » 

Li rois en jure le baron (7) saint Martin : 
« Ni a baron , si os ne si hardi (8) , 
Se mais le voi asproier ne ferir (9), 
Ne r preigne anuit et pende le matin, n 
Parmi la sale fait les brans recoillir (10) ; 
Puis fait les huis ver roil lier et tenir , 
Que nus n'i entre ne ne s'en puist (11) issir, 
Que ne r saûssent aval parmi Pariz. 
Li jieus n'est pas^l^) legiers a départir, 
Car des deus pars (13) furent plus de sept mil. 

C1)E. (2) E. (3)'E. (4)E. (5) G. (6) F. (7) A. (8) E. 

(9) E. 

(10) Et devant lui sar le mabre gésir. 
(H)G. («)A.(15)C. 
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« Qae feroii-Yos de moi P » Fromons a dit. 
— ce Si faites paix au Loheren Garin , 
O prenez trives par coi termes soit mis (1). v 
Et dit Fromons : « Se il estoit sor mi , 
Trives prenroie josqu'an jor do joTz. » 
François s'en gabent , et assez en ont ri (2 
Dit la reine : « Il n'ira mie ainsi $ 
Je doin les trives, de par lo dac Garin , 
Jusqu'à set ans passés et acomplis. » 
— « Grant merci , Dame ! » li-cuens Fromons a dit \ 
Mais ne set pas por coi (3) ele lo fist. 
Ëndementiers que li termes fu pris , 
Si fu fermés li cbastiax de fielin , 
fit La Valdone, et Montesclayorins, 
Et Gironvile qui sor la roche sist (4) ; 
Dont fu dolans Fromons li postéis: 
Car cil chastiax li est enmi le piz \ 
Quant il l'esgarde a po n'enraje vis. 
La dame tint et Hemaut et Gerin (5) ; 
Escuier furent le riche roi Pépin , 
Tant que il porent lor garnemens vestir. 

D'ambedeus pars ont les triées plevi , 
Fors que dans Hues et Gantiers l'orfelins ; 
Cil ne les Yorent ne doner ne tenir, 

(1)E. (9)E.(3]C.(4]E. (5)E. 
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Aini jareot Deu qui en la croix fa mis , 

S*il ne lor rendent (1) Begon et sain et tif , 

Si com an Jor qaé es bois fa ocis , 

Qae ja nal jor (2) ne seront lor ami. 

Ce dit li rois : « J'ai mervoilles ol ! 

C'est une chose qui ne puet avenir. » 

Et (3) dit Gantiers : « Si m'en convient sofrir ; 

Très bien se (4) gfl^rt Fromons ii posiéis ! 

Se je r pais faire , ii l'en convient morîr. d 

Fromons l'entent , si est en pies saillis : 

« Drois empereres , » dit il , « enten a mi (5) , 

Qaant je n'ai garde de l'AlemantOrri , 

Ne do Borgoin , del Loheren Garin , 

Ne de Girbert , d'Hernaut^ ne de Gerin , 

Le reraanant «n-pris-je molt petit. 

Je et Gantiers somes molt près voisin , 

La soe guerre puis-je molt bien forni{r). » 

Desfiê sont devant le roi Pépin. 

Molt richement ist Gautiers de Parix, 
En sa compeigne de chevaliers set-vint (6). 
Desque li dus chevaliers ot conquis , 
Enz en la terre Fromont le postéif 
S'en-est entrés por ardoir le païz (7). 
Grans fu li diax et dolereus li cris ; 

(i) E. («) E. (3) C. (4) C, (5) E. (6) E. (7) G. 
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La potre jent s'en prenent a fdir, 
En autres terres por lor cors garantir (1 ). 
Duel ot Fromons qaant vit sa jent folr (2), 
Sa terre ardoir et les chastiax laîdir. 






|irniAis devons a Rigaut revenir. 
' En Bordeloiz a fait sa Jent tenir, 
i Et si guerroie ses mortex anemis, 
^Tant durement que n'osent (3) fors issir. 

Devant Bordiax fn grans li poignéis ; 

A cax dedans font sovent noviax cris ; 

Mais de la terre le convient a issir. 

Hervis , ses pères , ne l'i vost plus (4) sofrtr , 

Qu'il (5) a les trives fiancié et pleti. 

Rigaut manda , si Ta a raison mis : 

— « Donez les trives , » dist li pères , « Biax fils ; 

Ainsi l'ont fait tuit li vostre cosin (6) , 

Fors que dans Hues et Gantiers Torfetins ; 

Icil guerroient Fromont le postéif : 

Pas ne s'en mesle li Loherens Garins , 

Aincois nos mande (7) que nos fermons Belin , 

(i; Car en celui ne perent il garlr. 

Il) E. (3) E. U) C. (5) E, (6) G. (7) E. 
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Et La Valdone et Montesclavorin (1). 
Je vos desfens , dist H pères , Biax fils , 
Qae ne forfaites nos mortex anemis 
Jusqu'à ce jor que la reine (2) a pris. » 
Et dit Rigaus : a For néant l'avei dit , 
Tant com je vive n'auront trives de mi. » 
Et dit li pères : « Donc voidiez mon palz. » 
— « Non fairai , certes , » li enfes Rigaus dit. 
Ja se meslassent li pères et li fils , 
Quant Audegons , la bone dame , i vint ; 
A voiz escrie : a Qu'est-ce, Rigaus , Biax fils , 
Yiax-tu ton père (3) correcier ne laidir ? 
Alez-vos en , dit la mère, Biax fils, 
Droit a Huon , a Gautier l'orfelin ; 
Vos savez bien qu'il sont vostre cosin , 
Si lor aidiez la guerre a maintenir. 
Menez o vos de chevaliers set-vint ; 
Faites trosser palefrois et r^ncins , 
Dont j'ai assez , la dame Deu merci. 
Alez-vos en par Hernant vostre ami , 
Il est mes frères , si (4) ne vos puet faillir. » 
Et cil respont : a Tôt a (5) vostre plaisir. » 
Il font trosser palefrois et roncins , 

(1) A Gironvile m'en ire le matin. 
(«) E. (3) E. (4) E. (5) E. 
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D'or et d'argent dont furent bien garni (1). 

Va-s'en Rigaus , li preos et li gentis , 

En sa compeigne de cheraiiers set-vint ; 

Par ses jornées droit a Orliens s'en-TÎnt (2). 

Hoc hesberge chiés bêle Heloîs ; 

Ce fa s' aiole, si ne li pot faillir. 

La nuit i jnt et son oslel i prist. 

Il a mandé por le duc Hernèis ; 

Li mes le trove tôt droit a Baugenci ; 

Ensemble o lui fu Jeufrois TAngevins (3) ; 

Il lor a dit : « Rigaus , li fils Hervi , 

Est a Orliens o atenl ses amis. » 

Hernels l'ot , si s*est el cheval mis (4). 

Jusqu'à Orliens ne prisUil onques fin , 

Vit son neveu , molt grant joie li fist : 

«Li miens chiers niés, bien puissiez- vos venir (5) !» 

Et cil respont : « La vostre grant merci f 

Je vois (6) en Flandres a Gautier l'orfelin , 

Contre Fromont , le traïtor failli ; 

Or verrai-gé qui sera mes amis. » 

Dit Hernels : «Je vos ai bien oï ; 

Je et Jeufrois , et Garniers de Paris, 

(1}E.(S)F. (3)E. 

Baes do Mans et Garniira de Paris. 
(4) C. (5) E. (6) E. 
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Vos chargerons chevaliers cpiatre-vinl (t ) ; 
Ja n'i metroiz vaillant on angevin. » 
Et dit Rigans (2} : a La vostre granl merci. » 
Les chevaliers fait Herneis venir , 
Rigaat les livre por faire son plaisir (3). 
Va-s'en Rigans sitost corn le jor vit (4) ; 
Par ses jomées droit a Estampes vint , 
Et d'enqni droit s'en ala a Pariz : 
Celé nait jut chiés son oste Henri. 
En la cité estoit li rois Pépins , 
Et la reine au jent corz seignori. 
Ainz que Rigaus ses espérons tossist , 
Ala véoir la reine et Pépin (5). 
Encontre corent li grant et li petit , 
Et la reine entre ses bras le prist (6) : 
« Molt a grant pièce , Sire ^ que ne vos vi (7) , 
Des icele ore que Bègues fu ocis. » 
Et dit Rigaus : a Vérité avez dit* 
Je m'en-vois , Dame , tôt droit en Cambresil , 
Aidier Huon qui en poine s'esfïnis. » 
Et dit la dame : a Bien faites , Biax cosins; 
Chargerai vos chevaliers quatre-vint, 

(1) E. (2) C. (3) C. (4) E. 

(5) Jusqu'à la sale ne prist il onques fin 

(6}E. (7)E. 
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Or et argent por lor cors garantir, 
Qae ne V saura Teropereres Pépins. » 
Et dit Rigaos : « La Yostre grant merci. ^ 
De la reine a Rigaos congié pris. 
Dist la reine : « Non fairoiz^ Biax amis , 
Ainz mangeroii atoc le roi Pépin. » 
Et dit Rigaos : « Por néant l'ayez dit ; 
Ne goerpiroie mes chevaliers gentis 
Por noie rien qui poist afenir. » 
Et dit la dame : « Vos fairoiz yo plaisir. » 
Ele en-apele Berart et Hardoln , 
Ses chamberlains de sa terre norris : 
(c Faites tresser palefrois et roncins 
D'or et d'argent et de vair et de griz ; 
Faites Rigaot trestot a son plaisir. » 
Et il responent : a Volantiers, non enviz. » 
Il s'en-tomerent qoant la dame l'ot dit , 
Ensemble o ax chevaliers qoatre^vint. 

Va-s'en Rigaos si tost (1) corn le jor vit : 
Bêle est la rote qoant il ist de Pariz. 
Li rois le voit , si s'en est garde pris ; 
La dame apele qoi dejoste li sist (2) : 
« Dame , » fait-il , « o s'en-va Rigaodins ? 
Oo a-il tant de chevaliers porqois ? 

(I)E.(Î)A. 
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Bien sont trois cent , si com moi est a viz. »] 
~ « Sire , » fait-ele , a aidier va ses amis , 
Gantier d'Hainaut, Hnon do Cambresil (1). » 

Icele nuit jut Rigans a Senliz ; 
Bel ostcl tint , assez i despendi , 
Jusqu'au demain que il vil esclarci(r). 
Li bers chevalche qui volantiers le fist ; 
Parmi Coudun (2), en Yermandois se mist (3) ; 
Or sont entré desus lor anemis. 

A pié descendent des destriers arrabî<« , 
Lacent les hialmes, les halbers ont veslis (4) ; 
Tôt en conroi ce sont chevaliers mis (5) ; 
Ne gardent l'ore qu'il soient assailli. 
Tant chevalcba que jusqu'à Cambrai vint ; 
Aval la vile furent li ostel priz. 
N'i estoit mie Hues do Cambresil ; 
A Valenciénes est aies des lundi (6) , 
Ses 08 assemble et les aâne enqui (7). 
Li Avalois viénent tuit a un crt; 
Bien sont ensemble plus de quarante mfK 

(1) «( Ce ne vos doit ne grever ne nuisir. » 

— « Non, fet-fl , Dame , par le cors saint Denis.» 

(2) F. 

(5) Desoz Perone passe droit a Clari. 
(4) E. (5).E. (6) E. (7) F. 
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Quant de Rîgaut a la noveie o! (1) 

Qu'est a Cambrai , et sejornoit iqut^ 

Grant joie en fait , molt s'en est esbaudfs. 

Son (2) messagier en-apela Henri ; 

• A-il grant gent ?» — « Si m'aït Dex , oïJ (3) j 

Bien sont trois cent chevalier fervesti. » j 

Hues l'oï , molt s'en est esjols. 

Il est montés , de ses jens est partis ; 

Si commanda (4), et il fu bien oï , 

Que a Cambrai fusent ainz le raidi (5) 

Hues s'en torne , qui bien fu connéus , 
Jusqu'à Cambrai ne s'est aresléus (6>; 
Rigaut troya qui esloit descendus : 
« Cosins (7> , » dtl-il , » bien soiez vos venus ! « 

Ce dit Rjgaus , li fils au duc Hervi (8) : 
« En cesle terre , contre nos anemis 
Vos vieng aidier conrées et garnis ; 
Sachiez de yoir que je bai le marchis , 
Car ses lignajes au mien (9) n'est pas amis ; 
Mort ont Begon , qui soef me norri (10), 

I (1) E. (2) E. (3) E. (4) C. (5) F. (6) C. (7) C. (8) E. 

(9)6. 
( 10) Qui m'adoba et chevalier me fist. 
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Car vos hastez , por Deu ! Sire cosins , 
Qaé en lor terres enlresien(s) le matio. » 
— « Sire , » dit Hues , « je fas ma jent venir ; 
Li Avalois et cil d'otre le Rin 
Seront ici y ce sachiez , le matin. » 
La Téissiez ces riches très venir, 
Et le charroi , et Te pain ^ et le vin , 
Dont li prodomes se dévoient garir (1). 
A l'enjornée oïssiez cors tentir, 
Grailes soner et boisines bondir (2), 
Et le charroi et les chers acoillir (3). 
En l'avangarde s'en-va li Gis Hervi , 
Atot trois cens chevaliers ferveslis : 
Passent Lesclnse, a destrese sont mis (4) , 
La nuit hesbergent el val de Sorebin. 
An matinet , quant il dut esclarcir, 
Se sont (5) armé li chevalier gentil , 
En lor forfait sont enbatu et miz ; 
Ardent ces viles , si ont la proie priz , 
Gastaut s'en vont et forrant le pa!z (Q): 
Deci a Lenz ne pristrent onques fin. 
La dedanz fu Gaillanmes de Mondin (7) , 
Si fu Antiaumes, et Fochars, et Sanguins; 
Si ot Fromons jusqu'à diz de ses fils ; 

. (1) E. (8) C. (3) G. (4) A. (5) E. (6) C. (7) E. 
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Il 8*en-i8sirent quant il oent ie^ cris ; 

Virent les feus et les fiâmes sailUr , 

Lespaîsans par la terre fo!r, 

De chefaliers la champeignecoTrir. 

« Sainte Marie ! » li cuens Fromons a dit , 

« Ne sai quel gent me gastent mon paiz. » 

Ce dit Guiilaomes^ Torgoillox de Monclin : 

• Sire , c'est Hues (1) , H cuens doCambresiL 

A la baniére que voi devant venir, 

Connois Rigaut, le fil au viel Hervi. » 

Et dit Fromons : « MervoHes puis ofr ; 

Quex vif déable (2) l'ont amené ici (3) ? » 

Et dit Guillaumes , l'orgoillox de Monciin : 

« Li bers Hervis en-a cbacié son fil , 

Qu'il (4) ne voloit mie sa foi mentir. » 

Li cuens Fromons fait ses jens fors issir , 
Si les conduit li vaxax (5) Fromondins ; 
Il , et Focbars , et li vallés Sanguins , 
Et fierengiers, et li preus Gacelins ; 
Et si en-ist (6) Guillaumes de Monclin , 
Bien aficbiés sor un (7) destrier de priz (8). 
Droit a la porte commença li estris ; 

(I) E. (2) F. (3) E. (4) C. (5) E. (6) E. (7) E. . 
(8] Bien semble prince por sa terre tenir. 
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La gent Fromont (1 )• nos ont arriéres nris (2) , 

Dont point Rigaas , et Eereugiers y et Guis. 

Le premier cop que Rigaus i feri 

Le fil Fromont lor abati Henri ] 

Si que l'eschine li pecoia parmi; 

Li cors s'estent et l'ame s'en parti. 

Ce dit Rigaus : « Mains avons d'anemis (3). » 

Molt hautement crie Le Plaisséii! 

Bien i parut puis que Rigaus î vint : 

Trois fils Fromont a la barre abati ; 

Hues le car! , qui erie Cambretil l 

Par devant Lenz , Fez la barre (4) , a l'entrée, 
La véissiez tante large copée (5) ; 
Tante baniére au vent desvelopée (6), 
Qui le jor fu malement defolée (7). 
Fromons s'en-ist defors a la meslée , 
Ses enfans trove gisant (8) gole baée (9). 

(1) E. . 

(2) Sor la bataille Rigaut, le fl» Henri v 

(3) E. (4) C. (5) E. 

(6) La Jent Huon cbevalcbent la ferrée. 

TaDte bataille yeissiei ordenee, 
{i) E. (g) E.' 
(9) Morz et senglanz ava^ parmi la pree. 
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u Des ! » dist Fromons, « corn maie destinée ! 

este gent a (1) la moie grevée ! » 
— « Des or commence, » dit Berars de La Prée. 
Ainz n'acointa(s)tes si estote meslée ; 
Mainte ame en iert ancui (2) de corz sevrée , 
Et mainte dame de seignor avevée (3). 
Et Fromons broche le vair (4) a crope lèe (f)) , 
Qui plus tost cort qu'espreviers a volée (6) ; 
Et fiert Simon en la targeiistée : 
Prodons esloil (7), c'est vérités provée; 
L'escu H perce , ^a la broine fa usée , 
£1 corz li met do fer (8) une tesée , 
Si que l'enseigne en fu ensanglantée. 
Bordiaxî escrie, met la main a l'espée (9) , 
Ferant les moine plus d'une arbalestée ; 
La 8oe jertt est ileuc recovrée. 

Par devant Lenz fu gransJi poignéis. 
Dex ! com le fait Fromons li posléis , 
Qui la venjance veut prenre (10) de ses fils ! 
Et bien le fait (1 1) , et Forqueres , et Guis ; 
Mais tos les passe Guillaumes de Monclin , 

(1)E.(2)E. (3)C. 

Qui son aage en iert deseritee. 

(4) C.(5) E. (6)C. (7)E.(8)E. (9)E.(I0)E. (I1)E. 
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L«s suens graos cos ne porroit nos sofrir. 
Entre deus rans vint poignant Fromondins , 
De Montagu nos abati (1) Henri (2). 
Rigaus le voit , pas ne H abeli ; 
Il laisse corre le destrier arrabi , 
Brandist la bante do roit espié bruni (3)^ 
Jambes levées do destrier Tebati. 
Son maltalent chîérement (4) H vendist (5) , 
Ne fast Thiébaus , et Galerans , et Gui(s) , 
Robers de Boves, Anjorrans de Coci $ 
A la rescosse sont la venu tait cil (6) : 
Fromons méismes^ au coraje hardi ^ 
Vit son enfant de celé part jesir (7). 
An li amené un destrier arrabi , 
Fromondins monte (8), ne remest pas enqui : 
Donc recommencent (9) et li brait et li cri (10). 
D'Avalois furent trestuit li champ covri (11), 
Et les batailles chevalchent a estri. 
Le jor i ot maint roit espié croissi, 
Et maint vaxal de cest siégle parti. 

(i)Ê. 

(2) Ne l'abat mie , mes sa lance i perdi. 

(3) Fiert Fromondin ne I* tint pas por ami. 

(4) C. (5) E. (6) F. (7J E. (8) C. (9) E. 
(10; Don maintes dames jremestrent sanz mari. 
(11) E. 
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Se longemenl remaint Fromons enqoi (1) , 
Il î perdra ; ce sai-je bien de fi. 

Fromons s*entome , qne ne pot plus sofrir (2) ; 
Derriers se met Guîllaumes de Moqclin , 
Dreues d'Amiens, Anjorrans de Ceci : 
La véissiez maint ruiste cop ferir. 
Dex ! com le fait Guillaume de Monclin , 
Au fier corage et au talent hardi l 
S'il fust léax , molt fust chevaliers fins , 
A lui se tienenl (3) , et parent ^ et ami (4). 
Rigans l'enchauce , H fils au viel Hervi , 
A voiz escrie , a loi de franc meschin : 
a Par Deu , Guillaume , Forgoilleus de Monclin , 
Mar acointa(s)te8 la mort au palazin : 
Vostres lignages en aura tel traïn, 
Deserité en seront en la fin (5). » 
Ot le Guillaumes , par ire respondi (6) : 
a Va ! Gars lecheres , fils au vilain Heryi , 
Je ne te pris vaillant un angevin. » 
Adonc point Huédes qui tenoit Saint-Quentin , 
Et fiert Rigaut sor i'escu biauvoi«n ; 
Li bers se tint , que pas ne Tabatî , 
Aincois le fiert com chevaliers jenlis , 

(1) E. (î) E. (3) C. (4) E. (5) C. (6) E. 
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Si (1) que la maille do blanc halberc tresliz 
Ne li valut la monte d'un samiz. 
Un trox de lance (2) li mist parmi le pîz ; 
Mort le trébuche do destrier arrabi (3). 
Adonc commencera noise et li huslins (4) ; 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les metent enz, fuians tos desconfis (5). 
£n mi (6) le bore, la gent Rigaut ganchi , 
En quatre leus (7) fu grans li feréis ; 
Le marchié ont , et retenu , et pris. 
Avalois robent le borc^ ce m'est a viz; 
Assez i prenent et coûtes et cousins (8) , 
Il les enchaucent (9) , au chastel les ont mis ; 
Si les atangnent (10) sor le pont tornéiz , 
Que par un po que li bailles n'est pris (11). 
« Dex ! » dit Fromons, «com puis enrager vis! 
Ou t\ (12) déable ont-il tant de jent pris , 
Qui si me folent et robent mon paîz ? » 
Trives demande Fromons li postèis , 
Tant que il ait ses enfans enfoïs ; 
Il li douèrent, mais ce fu molt (13) enviz. 
La recommence la noise et li hustins (U). 

(1) E. (2) E. ^3) C, (4) E. (5) E. (6) E. (7) A. (8) E. 

(9) C. (10) A. (11) a (12) A. (13) F. (14) E. 
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Enterré sont el moslier Saint-Sernin (1) ; 
Desor Huèdon qui fu de Saint-Quentin , 
Recommença^ et li diax, et li-t^ris -, 
Tait le regretent, et parent, et ami (â) : 
« Tant mar i fustes ! » li cuens Fromons a dit / 
<( De ceste guerre estes (3) por moi ocis. » 
— ce Or n'i a plus , » li cuens Guillaumes dit , 
a Duel sor dolor ne joie sor joïr (4) ,* 
Ja nus frans homs ne le doit maintenir. 
Or nos gart Dex tos nos autres amis, 
£t ait les âmes de cax qui (5) sont ocis ! 
Iceste chose (ô) ne remanra ainsi (7) , 
Téx est a naistre qo'en^ convenra morir. » 
Il font lor balles et lor crestiax (8) garnir. 
De quatre jors que cuens Hues i sist 
Po fu des ores n'i aûst poignéiz (9). 
Sovent s'en-ist Guillaumes de Monclin, 
Mais plus i pert assez que ni cenquist. 

Au tref Rigant assemblent 11 marchis ; 
£ntr*ax parolent , et si ont consau pris 
En quel manière il se porront chevir. 
« Faisons-le bien , » l'enfes Rigau» a dit , 
« Fors est la Yile ^ ja par nos n'iére pris ; 

(1) E. {ïf E. (3) C. (4) C. (5) A. (6) E. (7) G. (8) F. 
WE. 

3* 
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tnbata somes o cuer de lor païz. 

Mais cheyalchoDS a force et a estri , 

El destraioDS lor lerre et lor païz (1). » 

-— a Maldahé ait , » li cueiift Hues a dît , 

Parmi le col , qoi ne P faira ainsi. » 

Il font tresser palefrois et roncins (2). 

£n Tavangarde Gautiers H orfelins 

S'en-est alés^ o bien cheYaliers mil ; 

Rigans remaint, Tariéregarde fist. 

Le feu escrient , en (3) la vile Tont mis ; 

La flame hauce (4) , donc enforce li cris , 

Li vens se tome (S) , et la flame ganchi 

Vers le chastel , la dedanz se méist ; 

Mais cil dedanz sont molt preu et hardi , 

Le chastel ont a force garanti. 

a Las ! » dit Fromons , « com m'a Hues traï (6) ! 

Mort a mes (h)omes , et ma terre laidi. 

Dex me doint yie, qui onques ne menti , 

Que je me puisse encor yengier de li ! 

Si fairai voir ; je le sai bien de fi (7). » 

Li os chevalche a force et a estri. 
En Yermandois sont torné (8) et ganchi , 

(i)C. 

(2) Sor les cbarretes et les pains et les Tioz. 

(3) E. (4) E. (5) A. (6) E. (7) E. (8) G. 
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Ardent, et proieot, et gastent le pa!z (1). 
Li caens Guillaumes, qui ot le cuer hardi , 
Si les porsuil , et il , el Amaarîs (2) ; 
De Tasembler ne fa pas eonsals pris. 
Tant les porsaient c'uns chevaliers ganchi , * 
De Corboil fa, des jens l'empereriz (3) , 
Et yait ferir Anjorran de Goci. 
Anjorranz lai malemenl le bailli (4) ; 
Tant durement do cheyal l'abali, 
Qae la chanole li p([MX)ia parmi ; 
L'ame s'en-vait , Dex li face merci ! 
Rigaus le Yoit^ pas ne li abeli ; 
Il asemblast (5) qaanl Anjorrans ganchi , 
Lo destrier prent , atant s'en-est partis. 
Lo cheyalier emportèrent d'enqai (6) -, 
En plorant l'ont enterré si ami. 

Dedanz Perone , le chastel seignori, 
Entra Guillaumes, véant ses ançmis ; 
Il le trova malement (7) desgarni : 
Se il ne fast , sachiez que il fqst pris. 

(1)G.(2)A. 

(3] Molt Bst qu« fés, de folie li vint ; 

Ferir le vet Anjorrani de Goci ; 

Se il fust sajes , ne s'en entremeist. 
(4) G. (5) E. (6) C. (7) G, 
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Devant la porte otun grant poignéiz, 

Assez i ot de cheyaliers ocis (1 ) ; 

£1 bore defors se sont par force mis (2). 

La Téissiez tante proie aceillir^ 

Tant (3) bues, etasnes, etjamenSyetbcrbis, 

Et tant vilains parmi la gole pris ! 

Ardent, et proient, et robent le pa!z. 

En quinze leus , ou en trente , o en vint, 

Voit-an fumées et flamoiches issir (4). 

Li cuens Guillaumes , \\ sires de Monclin (5) , 
Et Anjorrans , H sires de Coci , 
Ainz que fust jors , entrent en Sainl-Quentin ; 
Cens de léanz trovent molt esbafs 
Por lor seignor qui a Lenz fu ocis ; 
N'est pas merYoilles*il en (6) furent mari. 
Les oz s'estravent es près soz Saint- Quentin ; 
En l'ayangarde Rigaus, li fils Hervi. 
Donc s'en-issi Guillaumes de Monclin , 
Devant les autres Torgoillox Fromondins , 
En la mesniée Rigaut se sont flati ; 

(1)G.(2)E.(3)E. 

(4) Aini qoe fust tierce vindrent a SaJot- Quentin. 
(.5} Dreues d'Amiens, Tomas qui Fere tint, 
' Et de Yandueil Glarambauz et Tierris. 

(6)E, 
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Mais (1) il i furent richement recoilli. 

La ot brisié maint (2) roit espié bruni , 

Maint fort halberc derot et dessarci , 

Et maint vaxal contre terre flali ^ 

Dont lî coart forent molt eàbal. 

Et Rigans sist el destrier arrabi (3) , 

Des espérons le commence a ferir , 

En la grant presse (4) durement l'en bâti , 

Et fiert Guillaume , le seignor de Monclin ; 

Molt roidement do ôheval l'abati. 

A lui poignerent (5) ensemble si ami. 

Forques escrie Lens ! quant il ce choisi (6). 

Li ciiens Guillaumes ne fu mie entrepris , 

De plaine terre sus le destrier sailli. 

Ja r comparront (7) si mortel anemi. 

Li cuens Guillaumes est el destrier montés , 
De pleine terre , qu'as estris n'en sot grer; 
Puis trait Tespée dont li pons fu dorés; 

(1)E.(2)E. 

(3) Qui ot coverl , et col , et crope , et piz. 
. (4) E. (5) E. 

(6) Fauqaes Yausore! et ADjorrans Coei .' 
Dreoes Amient! qui molt très bien le fist. 

(7) F. 
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Destre et senestre en-a grans cos gités ; 

Molt en abat et moU en a grevés , 

Qaant Haes vient qui de Cambrai est nés / 

Et Avalois dont il i ot planté (1) j 

Cambrai ! escrie, ne s'est pas arestés y j 

Forment les frape y et molt en a navrés (2). j 

Tôt antresi (3) va Haes l'alosés , I 

Gom fait H lox qu'est es berbis entrés ; | 

Qui il ataint , malement est menés. 

« Fil a putain , » dist-il , « n'i garirez (4) , 

La mort Begon chèrement comparrez. » 

Desor le pont a Girart encontre 

De Mondisdier, qui prodoms (5) fu assez ; 

Grant cop li done do branc d'acier (6) letré, 

Trois cos li done qui molt l'ont (7) estoné , 

Si que li hiaumes fu tos harigotés. 

Envers Huon se sont entraversé 

Plus de quatorze d'un (8) riche parenté ; 

Desoz Huon ont son cheval tué (9) } 

Enz el chastel l'en-aûssent (10) mené , 

Ne fust (11) Bigaus, fils Hervi l'aduré , 

Qui tient Frobierge , la bêle au pong doré (12). 

Mainte visière (1 3) en a le jor copé (14), 

(1) A. (2) A. (3) E. (4) A. (5) C. (6) E. (7) A. (8) E. 
(9) G. (10) C. (11) C. (12) E. (13) F. 
(1 i) Maint cercle d'or eDContreval verso. 
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£t maint destrier mort et esboêlé. 
Htton rescoust (1), il en-aient malgré. 
Sor un cheval a son cosin monté, 
Et Avalois sont ileuc assemblé ; 
Luisent cil hialme et cil escu doré* 
Li cuens Guillanmes en-a les saens menés , 
Car Lohéren les ont (2) forment grevés; 
£1 chastel entrent, trespassent les fossés ; 
Léanz s'atornent (3) et bien se sont horde. 

Li ost se loge ; font les feus alumer {A). 
La ot maint buéf escorcbié et tué ; 
Li queu se hastent de V mangier atomer (5). 
Troiz jorz i sistrent , au cart s'en sont torné. 
Bien ont la terre et le pafz gasté , 
Et mainte vache et maint buéf ont meoé , 
Dont li povre home furent desbarelé. 

Jusqu'à Cambrai n'i ot règne Uré ^ 
Hues départ , sa jent en-sont aie. 
Rîgaus s^en-vait a Loon , la cité^ 
En sa compeigne ot trois cens adobés , 
N'en faut c'uns sens qui en-fu mors gités : 
Henris les guie , de Montagu li bers. 

(1)C. (2)E.(3)E.(4)E. (5)C. 
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Va-s'en Rigaus , li Gis au vie! Hervi , 
Et la aovele vint droit (i) a Saint-Quentin , 
Que Hues fait ses grans jens départir : 
Car (2) il n'osèrent aler envers Coci , 
Por les pass9jes qu'esloîent bien garni (3) -, 
Et por ce font les grans os départir. 
Li jent Huon en-yont en lor païz ; 
El chastel metent , et le pain , et le vin , 
Et chevaliers , et sergens por garnir (4). 
Et Fauconnés , qui la novele of , 
Rigaus retorne , li fils au viel Hervi , 
Por son chastel que il ne li tolist , 
La nuit à*entorne quant il dut enserir (5). 
Jusqu'à Yausore ne prist-il (6) onques fin ; 
Ses vavasors manda de son païz , 
Et ses sergens por le pas retenir ; ^ 
Rigaut atent, qui par la (7) dut Tenir. 

(1) C. (2) C. 

(3) Von est la terre; ne porroient issir. 
Que il ne fussent detranchie et ods ; 
Por itant firent les granz Jeux départir 
Et Hues fet sa graat marche garnir. 

(4) G. (5) A. 

En sa compeigne chevaliers quatre- Vint j 
Il chevalcherent au cler et au seri. 
(6)G.(7)C. 



Digitized 



by Google 



1346) GARIN LE LOHERAIN. 65 

Bien le condail de Montagu Henrîs^ 

En sa compeîgne ot trois cens fervestîs , 

A bêles armes et a cherax de priz. 

Ghevignon passent qa'el chîéf d'un tertre sist , 

Jusqu'à Soissons ne prislrent onques fin. 

La hesbergerent , -si ont lor ostel (1) pris : 

Cités est bone l'emperéor Pépin. 

Et les noveles vinrent au fil Heryi , 

Que Fauconnés a son agait b^sti ; 

N'i a passaje que il n'ait tôt porpriz. 

Et dit Rîgaus : «Tôt ce pris-^je petit ; 

Tex i puet faire chalonge et contredit , 

Que je fairai de maie mort morir. 

Se ses lignajes l'avoit ore plevi , 

S'iroie-jé droit a Chastel-Thierri. » 

La nuit s'en-part (2) et li aube esclarci , 

Et l'aloëte chante quant le jor vit. 

Li bers Rigaus se liève par matin ^ 

Ses chapelains estoit ja revestis ; 

Messe li chante , li bers Rigaus l'oT ; 

Plus tost qu'il pot est do mostier issi. 

As ostex ont les blans halbers vestis , 

Et li cheyax furent prest et garni. 

Li baron montent (3) ; que demorassent-ils (4) ? 

(1)E. (2)E. (3)E. 

[4 De la vfle usent alnz que passas! midii. 
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Jusqu'à (1) Vaosore ne pristrent onques fin. 

Li bers Rigaos fait ses jens establir ; 

En Tavangarde a enToié Henri 

De Montagu^ et son frère Thiern. 

Rigaus remaint 9 qai ol le cuer hardi ; 

Ses cors méismes (2) l'ar(r)iéregarde fist. 

Yausore eschivent parmi on val antif (3) ; 

Jusqu'au rÎYaje ne pristrent onques fin , 

Dont li pasajes lor fu bien contredis. 

Le jor i ot maint prodome esbaubi , 

Mainte hante fraite et maint escu croissi (4). 

Henris as(s)emb]e, qui sor ax s'eiibati ; 

Et il i fn haltement recoilli(s). 

De desoz lui fu ses chevaus ocis (5). 

Jusqu'à Rigant en-est un mes ganchis. 

Uns escuiers qui fn nés de Paris, 

De la mesniée hi riche empereriz , 

Vint a Rigaut , fièrement li a dit ; 

« Chevalchiez , Sire , por le cors saint Deniz (6) , 

Assemblés est rostre cosins Henris (7) ; 

Quant je m'en-ving , ses chevaus iert ocis; 

(1) E. (2) E. (3) E. 

Le chastel lesseDt qi sor la roche tist » 
(i) Et taot vaxal contre terre flatf. 
(5) E. (6) E. (7) E. 
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Sor laj avoit an (1 ) grant paletéiz , 
Se le perdez , vos n'ayez (2) rien conquis. » 
Rigaus Tentent , a po n'enrage vis ; 
A sa voiz halte a escrier se prist : 
« Or i parra qni cheyaliers iert ci ! o 
Isnelement ont lor escos saisis (3). 
Va-s'en Rigaus , Dex le puisl benéir (4) ! 
S'a cop Tatendent si morlien anemi , 
Il comparront^ cène puet pas faillir (5). 
Un chevalier yail en l'esca ferir (6) ^ 
L'(h)ante H fait passer parmi le piz ; 
L'antre reflert si qne mort l'abali (7) ; 
Pais traist l'espée dont li brans fa forbis (8) , 
Si lor cort sore, com lox fait a berbîs. 
Destre et senestre, com cheyaliers gentîs, 
Cope visajes , et bras , et poins , et pis ; 
Ensanglantés est li de8trie(r)s braidis 
Do sanc des autres , et le col , et le (9) piz ; 
Chasiel ! escrie , por les suehs esbaudir ; 
Henri rescoust (10) qni ert a terre mis. 
Au remonter fu grans li feréis ; 
Siz chevaliers i perdi Rigaudins 
De la maisniée la franche empereriz , 

(1) A. (2) F. (5) C. (4) E. (5) A.. (6) E. (7) E. (8) G. 
(0) F. (10) C. 
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Dont il fa moU correcte et mari (1). 

Le paz a quite Rigaus , H fils Hervi ; 

Ainz qu'il fast outre durement i perdi (2) , 

£t cil de la furent tuit desconfit. 

La véissiez par chams (3) chevax gésir , 

Et chevaliers et sanglans et ocis ! 

Li paîsant qui furent do paîz , 

Molt se mervoillent forment do poignéiz. 

Rigaus s'entorne , ses jens en conroi tint ; 
Ne finera , se Dex le yialt garir (4) , 
Tresqué il viégne droit a Ghastel-Thierri , 
Ghiés (5) Jocelin , un suen germain cosin , 
Qui le ohastel devoit quite tenir, 
La nuit i vint , et son ostel i prist. 
AinzX6) Jocelins nul solaz ne li fist (7); 
Cil de la vile l'en tiénent por boni $ 
Rigaut présentent^ et son pain , et son vin. 
Il passa Marne tantost com le jor vit (8) , 
Et (9) ne fina tant qu'il vint a Pariz. 
La nuit ijutchiés son oste Henri. 
En la vile ert l'empereres Pépins (tO) , 

(1) E. (2) C. (3):P. (4) E. (5) C. (6) F. 

(7) AiDz s'en ala qant il le vit veDir. 

(8) Passe et repasse le règne d*Euri. 
(9)E. 

(10) Et la reine au Jent cors seignori. 
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Ainz que Rigaus ses espérons tossist , 

Ala véoir l'emperéor Pépin ; 

El la reine au jent corz seignori (i). 

Encontre corent H grant et li petit , 

Et la reine a rencontre li vint ; 

A voiz escrîe : « Bien veigniez , fiiax cosins ! » 

Et dit Rigaus : a Danr^ , vostre merci ! » 

Ce dit li rois : « D'ont venez vos, Amis ? 

De vos noveles vodroie roolt oîr : 

Gomment avez vo besoigne forni (2) ? 

Or m'en-contez ÇS) , foi que devez Garin. » 

Ce dit Rigaus : «Tôt a vostre plaisir : 

Vos savez bien , l'autrier passai par ci , 

A bien trois cens de chevaliers de priz , 

Aidier Huon qui est do Cambresil (4) 

Contre Fromont^ qui est mes anemis. 

Parmi lor terre et parmi lor pa!z 

Alames-nos malgré en aient-ii ^ 

Et par lor terre furent li grant feu miz ; 

Assez i ont (5) plus perdu que conquiz.» 

« Quex jens i ot ? » dist li rois, « Biax amis. » 

— « A nom Deu, Sire, Fromons et Fromondins ; 

Si fu Guillaumes , l'orgoilleus de Monclin ; 

Herbers de Roie , Huédes (6) de Saint-Quentin ; 

(1) E. (2) G. (5) E. (♦) E. (5) E. (6) E. 
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Mais li caens flaédes n'est ore mie vis. » 

Dit la reine : « Por Dea ! et qai Tocist ? » 

Et dit Rigans : « Dame , il fa assez qui 

De tant de jent qu'on assembla enqui (1) ; 

Ainz de mes ials tel poignéiz ne vi , 

Ne tel bataille , ne si doleros cri. 

Je et dans Hues , li cnens do Cambresît , 

Des fils Fromont i (2) avons quatre ocis (3). » 

— « Voir y » dit la dame , « ce me (4) doit abelir , 

Pléttst a Deu (5) , qui en la croiz fu mis , 

Li remanans fust ore tôt ainsi (6) ! » 

Et dit li rois : a Dame , mal avez dit ; 

Trop par-^roit affaibli mon palz (7) ; 

Encore pevent bien estre vostre ami. » 

Dit Rigaus : « Dame , Fauconnés do Naisil 

Au reparier durement m'asaiili (8) ; 

Mais , merci Deu ! li cuivers i perdi (9). » 

Ot le la dame , de rire s'esbofi. 

Dit Rigaus : « Sire , je ne V vos quier celer (10) » 

(i)C.(2)E. 

(3) De ses nereuz ne se oo cinc oa six. 

(4) E. (5) E. (6) F. (7) A. (8) E, (9) E. 
(iO) Tel chevalebiee ne vi en mon «e. 
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Le regoe ayons essillié et gaaië ; 
Maintes maisons i avons cravanté 
Et maint mostier contre terre gîté. 
Car (1) , par celui qui en croix fu penés y 
Ne lor (2) faat guerre en trestot mon aé« » 
De ce li sot la reine bon gré. 

La bone dame a fait Gerin mander, 
Et Hernaadin ^ que tient (3) en grant cherté ; 
Il ont Rigant baisié et acoié. 
Et Rigandins a de pitié ploré. 

tt Enfant y » fait-il , « foi que doi Deu porter (4) , 
Forment me tarde que soiez adobé , 

Prendre vos armes , et , es chevax monté , 

Vos anemis traviller et pener (5). » 

« Quant Deu plaira! » ce dit Gerins li ber(s) , 

« Et mon seignor que je voi la ester. » 

A son ostel s'en-va Rigaus souper ; 

D, et Gerins j et Hernaus y li sénés (6). 
Ses gages fait la reine aquiter (7) ; 

Son bon cheval a fait Rigaut doner. 

Au congié pri^nre (S) le corut acoler , 

Au départir (9) commença a plorer (10) , 

(1) E. (2) E. (3) F. (4) F. (5) E. (6) E. (7) A. (8) E . 
(9)E. 
(10) Gerin baisa et Hernaudin son per. 
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Par ses jornées vint a Orliens lî ber(s) , 

Ghiés Helols qui molt a le vis cler ; 

S'aiole estoit, si le dut molt amer^ 

La nuit sejorne deci a Tenjorner (1) , 

Vait-s'en Rigaus li jentis et li bers (2). 

11 ne fu mie encor none passé (3) , 

Quant Rigans a Auberi encontre , 

Le Borgoignon qui tant fist a loer. 

Arriéres fait son cosin retorner 

Chiés Helols qui tant le pot amer ; 

Hernéiz trovent , et Jeufroi font mander^ 

Huon del Mans n'i vodrent oblier ; 

Mandent Garnier, le riche bacheler, 

Qui doit la terre jusqu'à Troies garder. 

Jusqu'à Orliens n'ont soin de demorer ; 

Un parlement font enqui atorner (4) 

Dont il convint (5) mainte maison verser, 

£t maint vaxal de cesl siégle passer. 

Rigans lor conte comment il a erré (6), 

Le grant barnaje que Hues fait (fist?) mander (7), 

Comment il fist tote sa jent crier (8) , 

Et la grant terre Fromont ala gaster, 

Ses fils ocirre (9) qui ne porent durer ; 

(1) Manquent. {%) E. (3) Z. (4) C. (5) A. (6) A. (7) A. 
(8.) A. (9) A. 
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Quatre en sont mcu't, ociz et afolé (1). 
Dist Aaberis t « An nos devroit tuer, 
Qaant onqnes trhes en Tosimes doner. » 
— « Faites le bien , » ce dit Rigaus H ber(s) , 
« Je ne voîl mie rostre foi encombrer , 
Car me laissiez en vostre terre aler; 
Et vos jens faites, et dire, et commander (2) , 
Qu'il facent ce que vodral deviser (3). » 
Dist Auberis : « Or le laissiez ester, 
Et je fairai mes chevaliers mander 
Por vos servir et vostre corz garder (4). » 
Et il si firent com il Tôt commandé (5). 

Droit a Dijon en-vint Rigaus li ber(s) (6) ; 
Iluéques fait li Borgons assembler (7) ; 
Bien sont trois cent , si com j'oî conter, 
Qui luit i vinrent , ne l'osent refuser (8). 
Par lor jornées commencent a errer ; 
Jusqu'à Boorges n'i-vorent arester (9) ; 
Le règne essillent , s'ont le palz gasté , 
Et les grans proies prises par le régné (10). 



(1)E. (2)8.(3) a 

(4) Ses mesugien flst arriéres torner ; 

Si lor fet dire molt bien et commander, 
Qoe Rigaat serveni el por s'enor garder. 

(5) A»(6; A. (7) A. (8) E. (9) A. (10) A, E el G. 

4 
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Grans fa la guerre , ne vos en quier mentir; 
Soz ciel n'a home qui la poist sofrir. 
Fors qae Fromons de Lenz, li postéis. 
Riches hom(s) est (1) et enforciés d'amis (2); 
Grant planté puet de chevaliers tenir, 
Doner chevax , et argent , et or fin. 



Rigaus chevalche , li preas et li guerriers ; 
Jusqu'à Boorges n'a soin del atargier. 
Parmi la terre cornrent li forrier : 
La Téissiez mainte (3) proie chacier (4) ! 
Liéve la noise quant vint aa commencier. 
Oedanz Boorges sont li cri enforciè ; 
As armes corent sergent et chevalier^ 
Vestent halbers, lacent hialmes d'acier (5). 
Fors s'en-issirent por le pas desrainier, 

(l)E. 

(2) Et si ikareot ne U pevenl faillir. 

(3;E. 

(4) Tant buef , tant asne, tante meson brisier. . 

(5) La veissiez mainte chance lacier. 
Et ansder maint auferrant destrier , 
Halbers restir, caindre les brans d*ader , 
Contre soloil ces bialme» daroier. 
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Et li conroi prirent (1) a aprochîer. 

La véiasiez mainte lance briftier^ 

Et escns fraindre^ et chevax trabacbier, 

Et les coars darement esmaîer ! 

Rigaoa chevalche o le corage fier, 

Entalentés do duc Begon vengier ; 

Par maltalent a brochié le destrier, 

Fiert Forqaeré qui fa frères Garnier; 

L'esca li perce , l'anberc fait desmailler (2) ; 

Mort le traboche ^ conforz n*i a mestier : 

Chastel, escrie, or avant , Chevalier (3) / 

Parmi les portes les remenent arriers (4) ; 

Molt en-i prenent sergens et chevaliers; 

Rigant les livrent , le nobile guerrier. 

Il jure Dea qui tôt a a JQgier, 

Ors ne argens ne lor valt an denier; 

Tôt por Begon o le vlaire fier, 

Qae Thiébaas fist , com leres meurtriers , 

En la forest ocirre a un archier (5) ; 

Son guerredon li caide bien pater (6). 

Molt en a fait morir et trabacbier (7); 

Se Thiébaut prent, je ne V vos quier noier, 

(!) A. '2) I, 

Tôt cslendu Tabal Jos del destrier. 
fî) E. (4) A. 15) 1. (6) G. (7) G. 
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CiOnfessions li aara grant mestier^ 
Qa'il le faira soz Tespée plangier. 
A Saint-Estene (1) va Rigans besbergierf 
Assez i ot a boîvre et a nangierr 
Faerre et avoine as aaferrans coreîers. 
Or tairons ci de Rigaat le guerrier (2). 
Haimais devons arriéres reperier 
An roi Pépin qui France a a bàiilier. 



^Ht ^ipuiifAis diron(s), se vos plaist , de Pépin. 
^IjnnK A Mont-Loon fa li rois , la fort cit (3) , 
^ÊÊ^Êt El la reine aa jent corz seignori. 
4QB9 Alant ez-vos Anjorran de Coci, 
Et dant Aliaiime, Foreon et Jocelin , 
En lor compeigne makit chevalier hardi -, 
Li cuens Fromons les i avoit tramis. 
Li rois se drece qnant les barons choisi (4) : 
a Bien veigniez vos , Anjorrans de Goci ! » 
Cil respont : ce Sire^ la vostre grant merci» 
A grant besoin , fions rois , sui venus ci , 

(DE. 

(2) Qt/a Saint OstriHe 881 sa Jent reparier. 

Oq E. (i) L 
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El m*i envoie Fromons li postéis^ 

Vostres hais princes^ vo8tre(s) loiax amis. 

A vos se claime do Borgoing Aaberi^ 

D'Hernaut d'Orlienz^ de Jeufroi l'Angevin , 

Et de Garnier an poil blanc el florî , 

Qai lient de Dreaes la terre et le palz ; 

Je vos vieng dire que (1) lor foi ont menti. » 

— « Por Dea I de col ?» ce dit Tempereris. 

«Je sai de voir que vos avez failli (2); 

Ne croi qu'aiez (3) chevalier si hardi 

Qui de ce gage s'osast amenevir (4), 

Por coi il soit en corl de roi o!. » 

Dist Anjorrans : « Je ne V di pas ainsi (5) . 

Mais li Borgoins a durement mespris ; 

Si , corn je sai et tesrooignier Toi , 

A grant folie le li puet-l'an tenir. 

Quant a Rigaul sa terre porofri (6) , 

Grant félonie et Jaidnre nos fist. » 

Dist la reine : » Il n'ira mie ainsi ; 

Mon soigner prie que il mant Auberi, 

Et si porra ses paroles oîr. » 

pisl li rois : « Dame> certes bien avez dit (7). » 

Li rois le mande et li Borgoins i-vint. 

(1) E. (2) G. (5) A. (4) L (5) G. (6) E. (7) E. 
Je q'an diroie, ne feroie autre ewriC. 
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Mais n'i-yint mie de jent aescberî (1) ; 

En sa compeigne ot de chevaliers mil. 

Grans fa la rote qaant li bers descend! (â) , 

£1 palaiz monte les degrés marbertns. 

Li rois de France a l'encontre li vint, 

£t la reine an jent corz seignori 

Entre ses bras le Borgoingnon a prix (3). 

a Biax niés, » disl-ele , « bien piiissiei-vos venir ! 

Or voi la cort l'emperéor emplir. 

Dex ! cor n'i est dos Begaes de Belin , 

Li riches princes qui a tort fa ocis (4)?» 

— « Laissiez-ester , » dit li dos Aaberis ; 
(cJ^'an ne puét mie recovrerson ami (5), 
Et de la chose qoi ne paet avenir (6) 

Se doit-an bien do lot en tôt taisir (7). » 

— « Biax niés, » dist-ele> « vérité avez dit ; 
Mais li miens cuers no pa^ melre en oblL 
En ceste cort avez molt anentis ; 

Car Anjorrans , li sires de Goci , 

A dit au roi que vos avez mespris 

De ceste gaerre dont li jors est (8) assis. » 

(1)A. (2)C. 

(3) Ele li baise , et la boche, et le vis , 
Plus de cent Toizj si qae li rois le vit. 

(4)L(5)F. (6) G. (7) E. (S) E. 
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Dist li Borgoins : a Certes^ il a menti ; 
Il n'a en France chevalier si hardi , 
Né il (1) méismes qui la parole a dit , 
Se il vialt dire que j'i (2) aie mespris , 
Qu'encontre lui ne soit mes escns pris. » 
En pies se drece la reine aa cler viz , 
A halte Toiz a escrier se prist : 
« Venez avant , Anjorran de Coci , 
Vos qui blasmez le Borgoing Auberi, 
Et qui ce dites que sa foi a menti (3) ; 
Véez-le cl en présent devant mi 
Prest de desfendre, et hii ^ et ses amis. » 
Dist Anjorrans : a Dame , por Deu merci ! 
Si m'aît Dex ^ je ne V di pas ainsi ; 
Vérités fu , ne vos en qnier mentir^ 
Que je blasmai le Borgoing Auberi, 
Gom il Rigaut sa terre poroffri 
Por nostre jent laidangièr et honir (4) ; 
Ne fist pas bien se il ainsi le fist. » 
Li Borgoingnons a Pencontre sailli : 
(( Sire Anjorran , je vos ai bien o1 , 
Guidiez-vos ore que je soie si pris (5) , 
Se a moi viéneat li mien charnel ami (6) , 
Que je lor viée, ne mon pain, ne mon vin, 

(0 E. (2) F. (r>) C. (4) E. (5) A. (6) A. 
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Ne meschastiax, ne mes viles ansi (1)? 
Se volez dire que tralson ait ci , 
De moi desfendre suî-je près et garnis. » 
Dist Anjorrans : « Je ne V di [ms ainsi ; 
De tel afaire vos devez bien taisir (SQ. » 
Et dit H dus : « Je vos a4 bien oî { 
Je garderai que n'i aie meapris , 
Com de ma foi salver et garantir. » 

A tant ez-vos Gaillaume de Monclin ; 
En sa compeigne chevaliers quatre-vint ; 
Droit as degrés fait ses chevax tenir (3). 
Li rois le voit , encontre lui sailli : 
« Bien veigniez-vos , GuîUaame de Monclin ! » 
— « Si faz-je^ Sire^ malgré mes anemis ; 
Vos et madame la reine an cler viz^ 
Avez vers moi moll durement mespris^ 
Quant a Rigaut, 1o fil au viel Hervi, 
Charjastes jens por nos terres honir. 
Rigaus a quatre de nos neveus ocis (4) ; 
Mort a Huédon ^ seignor de Saint-Quentin. » 
Et dit li rois : a Dahé ait qui le fist , 
Ne qui le vost, ne qui le consenti ! » 

(OG.(«)A. 

(3) Toi le8 degrei sas o palet en Tint. 

{*)E, 
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£t dit Gaillaumes : « La réiae le fist , 
Qui molt se poiae de nostre jent laidir ; 
Ja Dex de gloire ne l'en doigne joïr ! 
Se je vif longues, foi que doi saint Deniz , 
Je l'en fairai chiérement repentir. » 
Lors sait ayant li Borgoins Anberis : 
a A vos que ijeni , Malaûros chetis , 
De ramponer la franche empereriz (1 ) ? 
Se vos avoit en sa longaigne mis , 
Ja n'en lairoit, né aler, ne venir (2). » 
Et dit GuilIauDÎes : « Vos i avez menti. » 
Li dus l'entent, a po n'enrage yis; 
Il sait avant , s'a un treslel saisi , 
Ja t'en éust féru enmi lo viz, 
Quant entre deus uns chevaliers se mist. 
Il fist que fos quant il s'en enlremist : 
Aûbris le fiert devant ,^nmi le viz , 
Que la cervele li fist do chiéf saillir. 
Voit le GuiUaumes , a po n'enrage vis. 
Ja commencast la noise et li estris; 
Ne fnst li rois, j a déust estre pis. 
Hernaus d^Orlienz et Gantiers de Pariz 
A la cort viénent a sept-vint fervestis ^ 
N'en î-a nul (3) sor cheval ne séist. 

^l)E..(«)A.(S)E. 
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Ja i éust grant doler et:grant cri 

Quant Tempereres la meslée desûst. 

Va-s'en Gnillanmes ^ Anjorrans de Goci ; 

Et la reine fait teste d'Aoberi , 

D^Hernaut d'Orlienc, qa'^le tient por ami (1). 

Des icele ore que dame Dex nasqui 

Ne fa pdrqaise tes guerre «ttez estris (2), 

Dont tant prodome furent (3) mort et boni. 

Et Anjorrans -est venas a Goci ^ 

Ensemble o lai forent li saen ami (4} j 

Il (5) jure Deu et le corz saint Landri, 

Que la meslce ne remandra ainsi. 



Afi 



^uiMAis dirons de Rigaut le bardi , 
' Qui a Boorges assailli un matin (6) ; 
i Ileoques ot , et grant brait , et grant cri , 
^Dont mainte dame i-perdi son mari. 

La gent Rigaut ont molt bien assailli , 

Qui de Boorges ont le bore arz et priz. 

Molt sajement (7) Rigaus s'en est partis , 

Passe Limoges et traverse Berri (8) : 

(I) 1. (2)^ A. (3) E. (4) A. (5) E. (6) E. (7) I. 
(8) De d a Blaives ne s'esl mie alentii, 
Passe Gironde , pas ne sejorne iqi. 
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A Saint-Macaire en-vint aîns le midi. 

Hoc trova Uervi , le viel flori; 

Arant joie fait (1) li veillars de son fiL 

« Fils^ M dit H peres^ « qae font H noitre ami ? » 

Et dit Rîgaus : « Moit bien , la Dca merci ; 

Grevé avons nos mortes anemis (2). » 



B laisserons ester de Rigaul ci (3), 
\ Quant leos en iert« si porrons revertir, 
' Et chanterons do riche roi Pépin. 
De la reine vos dirai qa'ele fist. 
Ele en-apele l'emperéor Pépin : 
« Sire, » fait-ele , a entendei envers mi ; 
Car adobezy et Hernant^ ei Gerin (4). » 
Et dit li rois : « Yolantiers, non envis; 

(1)1. (â) A. 

(5) On lit à la plaee des Irois vers soi tnis : 

Huimes diroos de Craittauiiie qa'il fist « 
De Blancafort, c'onques Dex n*en ait ; 
Plus traiter onqaes nos hom ne vil, 
Que par lui furent maint chastel afebli. 

(.4) Primes adobe le bon vazal Gerin 
Et en après le Tsllet Hemaodln, 
iSi Jor randex-lor terre et lor pais. 
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Por lor amor en adoberai Tint, s 

Primes adobe Hernaut et puis tierin. 

Et la reine m«t le vair et le griz , ^ 

D'or et d'-argent faii les maies einplîr ; 

Si lor charja de cheYaliers sept-?inl 

A bêles armes et a chevax de priz. . 

« Enranl , » fait-ele^ « vos movroiz le matin ^ 

Tôt droit alez au Loheren Garin , 

Vostre chiér oncle , qui est loiax et fins, 

Saluez moi mon dru et mon ami 

Desor les antres ^ Girbert, votre cosin (1). •» 

— ^ Mdt Tolantiers^ Dame, ce dit Gerins. » 

— « Enfant , » fait-ele , « or pensez de servir ; 
Amez les vos, haez vos anemis. » 

— (( Si ferons nos, Dame, » dist Hernaudins. 
Li rois les baise, si ont le congié pris. 

Dist la reine a son^eignor Pépin (2) : 
« Por l'amor Deu (3), amez ces orfelins, 
De nostre char «ont estrait et norri ; 
Por estrange home ne lor devez faillir. » 
Et dist li rois : « Dame, voir avez dit ; 
Je lor rent quite (4) lor terre et lor païz 
Tôt volan tiers, ne le faz pas (5) en vis, 
Fors Giron vile que je voil (6) retenir. »> 

(1)1. (2)A. (3)1. (4)C. C5)C.(6)E. 
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El dist Gerins : « Vos feroiz to plaisir. » 

De la reine ont lecongié requis, 
Tôt en plorant sont issa ^e Pariz. 
Li enfant montent sor les cheyax de priz^; 
A bêles rotes sont mis en lor chemin , 
Tôt droit a Mez s'en-vont au dac Garin (1) : 
Cil les condaie qui en la croiz fa mis , 
Car (2) li enfant ont assez anemîs ! 
A Cbaalons s'en-Tont 1er droit chemin (3) ^ 
Aval la vile furent (4) li oslel priz , 
Et li evesque molt rolantiers les vit ^ 
Car li enfant estoient si cosin. 
La nuit i jurent , si s'en-^nt au matin ^ 
Bien les conduit fierars , li fils Sanguin , 
Passent Argonne, le hal boiz seignori. 
Parmi la terre Tevesque Lancelin , 
Et neporquant les halbers ont vestis (5) , 
Car il doloient qu'il ne fussent (6) sorpris j 
Que (7) li lignajes Froment le postéif (8) / 
Ne porte foi a home qui soit %is. 
A Saint-Michiel Tindrent ainz le midi ; 
Desoz Mouzon passèrent a Teri ; 
Deci a Gorses ne pristrent onques fin (9) : 

(1) F. (2) E. (5) L C4) L (5) A. (^0 A. (7) E. (8) 1. 
(9) Une abaie qui fat do tans auUf ; 
Sainz Beneoiz moines noirs i assist. 
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Grant joie en fisi H abes Bancelins ; 

Et la noTele est Tenue (1) a Garin , 

Que si neveu estoient près d'enqui (2). 

Au matinety quant il dut esclarcir, 

La cité font richement cortéir (3) 

De dras de soie , et de raîr, et de griz ; 

£t d'encensiers i avoit plus de vint (4). 

A molt grant Joie fut recoillis Gerins , 

11 et ses frères, li valles Hernandins. 

Baisier les va lor mère Biatris; 

Tôt en plorant , molt (5) docement lor dist ; 

a Mi bel enfant y que vos a fait Pépins P » 

— tt Molt bien , Madame, » ce li a dit Gerins ; 
« Rendu nos a nos terres, et nos pals; 

Fors Gironvile que il vialt retenir. » 
Li dus Garins entre ses bras les prisl; 
Girbers les baise, joste lui les assist ; 
Grant joie en fait la cortoise Aelis. 
Donc les apele li Loherens Garins ; 
« Chevalier lestes. Enfant, la Deu merci. » 

— ff Voire, Biax (6) oncles , » ce li a dit Gerins ; 
« La mort mon père ne metez en obli I 

Por Deu ! cist termes , quant sera-il faillis (7) ? » 

— « Il n'i a gaires , Enfant (8) , » ce dit Garins. 



(I) E. («) E. (3) H. C4) E. (5) F. (6) I. (7) I. (8) E. 
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— « Si in*alt Dex , » ce H a dit Gerins , 
« Je sai hoD gré Hoon do Cambresil 

De la grant guerre dont il s'est entremis. 
Je ri Rigaut, Tautre soir a Pariz, 
Qui les noveles conloit (1) Tempererii : 
Froraons i a perda trois de ses fils. » 

— « Ainz forent quatre, i» ce a dit Hernaodins (2), 
« £t mors est Uuèdes , sires de Saint-Quentin. » 

— « Sainte Marie, » ce dit li dus Garins, 
« De celé part sont-ii molt esclari. » 



' viMAis devons chanter de Rigaudin , 
Qui assembla et manda ses amis , 
Et cheyalier a fait de Garnerin ; 
C'est li plus Jones de tos les fils Hcrvi : 
ChcTal li done, arme(8), et valr, et griz. 
De chevaliers i ot plus de sept-vint , 
Et de sergens trois cens et quatre-vint (3) 
D'arbalestiers bien deos cens en estris (4). 
« Faisons le bien , » dit Rigaos li meschins ; 

(1)C. 

(2) Eure la aolrei q'ao comte ne sont mis. 

(3)1. {*)F. 
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« Droil a fiordele en-alons le malin. » 

A ces paroles que lî vaxax a dit , 

£z an messaje de Loheraine vint; 

Si l'i-envoie li Loherens Garins. 

Mande Kigaut et son père HerYi , 

Les chastiax facent de viande garnir j 

Chevaliers sont^ et Hernaus, et Gerins; 

Li rois lor a rendu lot lor paîz. 

Fors Gironvile qui sor la roche sist (1) ; 

Et li plusor s'en-sont molt esjoî 

Por les noveles qu'ont des barons o! (2). 

<c Dex ! » dit Rigaus, a or somes-nos gari ; 

Ne la garront no mortel anemi ; 

Faites monter et noslre jenl issir. » 

La véissiez le chastel estorroir. 

Et chevaliers a lor ostex venir, 

Ghauces lacier, et les (3) chevax covrir ; 

En poine furent escuier por servir. 

Gom il s'en-issent^ molt i ot grant (4) haitin. 

Devant Bordele^ en un broil de sapins, 

Sont aresté la maisnièe Hervi ; 

Les halbers ont endossés cl vestis , 

Elles Tentailles , les hialmes poitevins ; 

Bien sont armé et bien se sont garni (5). 

(1)0. (2)C. (5}C. (4)C. (5)G. 
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Bigaus apele Garnier, et Morandin , 
Et Berengler, et Girart le meschin : 
« Alez avant, qui savez le paîz ! 
Prenez la proie, faites lever le cri (1)! » 
Et cil responent : a Tôt a voslre plaisir. » 
En trois agais ont lor chevaliers mis , 
Et cil s'entornent qui furent trente-siz. 
Li Bordeloiz font les pertes ovrir^- 
Endroit la tierce <2), font lor bestes issir (3)^ 
Vaches , et cbiévres , 4ît motons , et berbis. 
Joie ot Garniers quant il la proie vit^ 
Gelé (4) part cort, si la fait acoHHr. 
Desor la tor do mostier Saint-Sevrin, 
Ot une gaite qui gaitoit (5) le paix ; 
A sa voiz halte a escrier se prist : 
« Alez as armes , Franc chevalier gentil ; 
Cil do Plaissié ne dorment amatin (6), 
Ainz sont prodome, vos proies vont (7) ravir. » 
Quant cil l'entendent, se sont tuit esbaî. 
Li apiax sone au mostier Saint-Sevrin.; 
Lors véissiez la cité estormir. 
Et ces grans cors, et soner, et bondir (8) : 
Fors s'en-issuent li grant et li petit. 
Primes s'en-ist dans Berengiers li gris , 

(1) I. (2) I. (3) C. (4) E. (5) I. (e) E. (7) E. (8) G. 
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De MaDion JeaCroi(8) et SaTari(8) , 

Gais de Surgierres et le pireus Amaaris , 

Huédes de Toi et ses frères ThierriSy 

De La Yaldoine li chadaines Landris , 

Gais de Toart , de Laisignan Thierris , 

Jeafroîs, ses frères ; ainz plos félon ne vi. 

Esperonant parmi an pré flori , 

Garniers les vit » s'est premerains ganchis (1) ; 

Chevaliers est noVîax : Dex li ait ! 

En son esca ala ferir Thierri 

(De Laisignan frères Jeofroi fa cil)$ 

<jrrant cop li ^one sor IViSca averniz , 

Desor la bocle Ti-a frait et croissi {2) , 

£t (3) li haabers n'i-Talt an parisi ; 

Parmi le corz li met l'espié brani : 

Mort le trabuebe (4) do destrier arrabi (5). 

Assemblé sont : dame Dex lor ait ! 



Grans fa la noise et li estors pesans , 
Et 4a bataille 9 et merveillease , et grans. 
Garniers lait corre le bon cheval corant 
Et fiert Foehier de la terre as Normans , 



X1)E.(2)F. (3)E, (4)G.(5)C. 
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L'esca li perce et un tro i (1) fait grant ; 
Onques l'aobers ne li valnt noiant : 
Mon le trabuche sor l'erbe verdoyant (2). 
La noise enforce et la presse fa grans (3). 
A ces paroles ez-f os poignant Morant, 
Frère Rigaut , le hardi combatant ; 
Robert de fioves lor abat eramment (4) 
EtGodefroi , Guinler et Guinement. 
Cil de fiordele Yont lor proie chacant ; 
Molt se mervoillent qaant il voient Moranl : 
En la bataille le fist trop durement. 
Garniers, ses frères, lor a mort Anjorrant 
Et prist la leste de fiaadoin le grafit. 
Atant ez-Tos Jeafroi le desirrant , 
Un chevalier fort, et roide, et paissant (5), 
Qai en Tester fa bien aparissant. 
Destre et senestre va la presse rompant (6) , 
Et tint Tespée entre beat et le brant ; 
Qui il ataint , il n'a de mort garant. 
Il fiert Garnier, en son hialme luisant (7) , 
Que li naxax qui estoit a argent , 
Ne li valut , le jor, ne tant ne quant ; 
Envers le giete sor le cheval baucent. 
Ha Dex ! quel duel do chevalier vaillant ! 
Por (8) lui rescorre corurcnt ne sai quant. 

(1) C. (2) G. (5) E. (4) G. (5) E. (é) A. (7) E. (8; G. 
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Li sans avale (1) , la plaie fu molt grans; 

Ne ja par mire n'i (2) aura nul garant , 

Qaé il ne muire ainz le soloil cochanU 

Enmi la presse laissent Garnier gisant (3) , 

Jusqu'à i'agait les menèrent ferant ; 

fiien se desfendenli et Rigaus^ et Morans. 

Li agais saut, et derriers, et devant; 

Encliaucié ont Bordeloiz folement. 

La véissiez une bataille grant (4) , 

Et cil Jeafrois se desfent durement. 

A Rigaut fut (5) conté de maintenant , 

Mors estGarniers , ses frères li vaillans (6) ; 

Mort Ta Jeufrois qui est de Luisignan. 

« Des , » dit Rigaus , « qui formas iote gent , 

Lai-moi vengier par ton commandement (7), 

Hui en cest jor, qu'il (8) ne voîse (9) en avant ! » 

Le destrier broche qui les grans sais porprent , 

Parmi Testor en* vint derandonant (10) : 

Ja comparra par le mien escient. 

Brandist la hante au confanon pendant (11), 

Et fiert Hugon de Valence la grant; 



(l)E.(«)E.(3)A. 

(4) Tant cop doner le Jor par roaltalant. 

(5) G. (6) G. (7) A. (8) G. (9) G. (10) E. (Il) E. 
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L'esco li perce (1) et l'aoberc li desment ; 
Le caer do ventre en deas moitiés li fent (2) 
Et mort rabat (3) molt dolerenseoent (4). 
Pais (5) fiert Jenfroi qai tenoit Luîsîgnan (6) ; 
Onqaes li blalmes (7) ne li Yalnt noiant , 
La blanehe coife la montance d'un gant ; 
I>eci es dens le vait tôt porfendant (8). 
a Oltre , » dit-il (9) , « li cors Dca (10) te cravant! 
Jamais par toi ne (11) sauront ti parent, 
Garnier, mon frère, aies oeis en champ. » 

Grans fa la noise et enforciés li cris ; 
Loheren peignent les destrie(r)s arrabis (12) , 
Bordelois rusent un arpent et demi. 
Ja fassent mort quant la jode sailli : 
Donc recommence , et la noise , et li cris ; 

(l)C.ei) A. (3) A. 

(4) Traite a Froberge, la bêle a fioe champ; 

(5) A. 

(6) Grant cop li done H bers de mainlenaof ; 

(7) A. 

(8) Rigaus fu forz et l'espee trenchant , 
SoD cop estort mort l'abati sanglant. 

(9) E. (10) U corz Dex (?) (11) C. 

(12] Que de Garnier furent forment marri. 
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Volent sajeles comme pluie en avril. 
Rigaus le voit , si apele (1) Baudri : 
Cl Nostre sergent , por coi ne sont ici ? » 
Et cil s*en-torne quant la parole ol ; 
Trove Hervi desoz un pin flori. 
Il 11 escrie si tost com il le vit (2) : 
« Sire , d'aïe ont mestier vostre fil ; 
Mors est Garnlers , de verte le vos di ; 
La desoz gbt , enmi ce pré flori (3) ; 
Jenfroisra mort , cil qui Luisignan tint (4). 
Mais (5) Rigaus Ta de cest siégle parti , 
Au brânc d'acier jusqu*as dens le fendi. » 
Hervis Tentent « tôt en fu esbals (6). 
« Las ! 9 dit li pères , « maie novele a ci j 
Endroit de moi en-ai ma foi menti ; 
Je fis que fos quant mes enfans créi. 
Po a duré li miens fils avoc mi ; 
La soe mors a molt mon cuer nerci ; 
Mais par saint Jacques, puisque il est ainsi , 
Ja comparront (7) mi mortel anemi. » 
Lo destrier broche ; vers Bordelois (8) ganebi 
Et tint la hache do vert acier forbi (9). 
Si chevalier repoignent avoc li (10) , 

(1)E.(2)C.p)A.(4)A. 

Mon est Jeufroiz , por verlle le di , 
(5) A. (6) E. (7) F. (8) G. (9) F. (iO}E. 
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Trois cent sergenz que li bers a (1) norris (2). 

Rigaus atainl un chevalier jenlil (3) 

Sor son escu, si que mort TabaU (4) ; 

Et Morans fiert Poinçon qui tint Sorbri ; 

Mort le trabache , si le laissa enqui (5) ; 

Et Herfis fiert dan Berengier le griz 

De la grant hache del vert acier bruni ; 

Entre le col et Tespaale l'oTri ; 

Mort le trabvche ; donc enforce li cris : 

Sor les sergens les ont bien resortis. 



Grans fa la noise et li estors chanipé(x) ; 
D'ambedens pars (6) i ot assez crié. 
Cil cheTal fuient , par ces chams eschapë (7) ; 
Et en la vile refurent (8) li navré, 
fioiax traînent , sanc i ot a planté. 
Adonques liéve li cris par la cité ; 
Ghascnns rrgrete, plorant, son parenté (9) : 
« Maudie Tore qu^onques Thiébaus fu né ! 
En grant dolor somes par lui entré. 

(i)G. 

(2) Si 01 le voient , sTeo sodI molt esbai. 

(5) A. (4) A. (5) E. (6) G. (7) E. (8) G. (9) A. 
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Dont n'istrons mais en trestot noslre aé (1 ), 

Do plus prodome de la crestienté^ 

Qa'îl fist ocirre par sa desloiauté. 

Cil de la sont , et prodome , et doté , 

£l cheyalier de grant nobilité ; 

Les nos nos o(n)t molt durement grevé. » 
Rigaus escrie a son riche bamé : 

« Metons les enz ; trop i auront esté. » 

Parmi les lices (2) et parmi les fossés 

Les metent enz ; maint cop i ot doné. 

Dedanz le pont les ont si entassés , 
A plus de diz i ont les chiés copés. 
Cil de la file sont sor les murs monté ; 
Lancent lor pierres , et maint espié carré (3), 
Et maint carrel d'acier, bien empané. 
La fu Beraus parmi le corz navrés , 
De la dolor chaî li bers pasmés (4) ; 
Voit le li pères, si a le viz troblé. 
Il, et Higaus, et Morans li sénés 
Le retrait sonent *, s'en-ont Beraut porté (5 , 
Lui et Garnier qui gist enmi le pré ; 
Jusqu'au Plessié n'i ot re(g)ne tiré. 

(1) Ne noslre enfant , ne nostro parente , 

(2)E.(5)C. (4) G. ^5)C. 
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Proies enmenent , mais il l'ont comparé. 
Il ont l'abé de Saint-Sevrin mandé, 
Les enfans ont richement conrèes 
£t en dons bières, et cochiés^ et posés. 
Audegons plore, si les a (1) regretés : 
fc Li mien enfant^ com m'iestes hui emblé ! 
Lasse! dolente , com soi en grant nerté! 
Mon fier lignaje et mon grant (2) parenté 
Voi en cest siégle durement tormenter ; 
Terre, car envre ; lairai moi enz coler (3) : 
Po pris ma fie, ma joie et ma santé. » 
De Saint-ScTrin atant ez-Yos Tabé , 
O lui diz moines que il ot amené ; 
£t dit Hervis : « Sire , je t'ai mandé 
Por mes enfans, qu'il (4) soient enterré 
A Saint-Sevrin, devant le mestre aute (I) ; 
S'ainsi le faites ^ je vos en saurai gré : 
0e mon avoir vos donraî a planté. » 
Et dit li abes : « A rostre volante 
Fairons-nos tot$ ja n'en iert trestorné. » 
Jusqu'à Bordele en-ont les cors portés , 
A SaiDt-Sevrin, la les ont enterrés 
Molt richement^ devant le mestre autel; 
Si com li pères l'ot dit et commandé. 

(i)E. (2)C. (3)A. (4)C. 



98 U ROMANS DE (2054 

Cil de Bordele en-ont les lor portés; 
Jeafrois 1i preos qu'est de Lnîslgn^n nés (1), 
Et plus de qainze qui furent mort gité. 
Grant duel en firent aval par la cité (2), 
De maintes dames i txj^eni regreté. 
A Saint-Salveor sont li lor enterré (3). 

Haim(s) de Bordele a la novelex>le; 
Conté li a Beraus , li fils Helye , 
A Blanchefort^ la grant cité garnie, 
O il faisoît Guillaume compeignie. 
Li mes li conte trestote l'ahatie : 
c Rigaus li prens o grant chevalerie (4) 
Mist ses agais au bois de Pincernie (5) ; 
Garniers (6), ses frères, ot la proie acoillie ; 
Rescosse fu , ne le mescréex (7) mie. 
Jeufroisest mors , de Luîsignan li tires (8). » 
Haïmes l'entent, a po n'enrage d'ire (9) , 
Pasmés chai , ne se pot tenir mie (10). 
Guillaumes l'ol , de maltalent sopire, 
Haimon apele , fièrement li escrie : 
« Diax est nèans, se Dex me benéie, 

(1) G. (2) F. (3) F. {♦) E. (5) E. (6) C. (7) C. 

(8) Yostre chies nies que tos ne baex mie. 

(9) E. (10) E. 
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Toi ce ne (1) pris une poire porrie 5 

Mais porchacoos et si no laissons mie 

Par coi li rois aoit en la (2) nostre aïe. « 

- « Sire , » dist Haimes, « ne le ^Ucréez mie (3) 

Ne pris le roi ne sa granl aeignorie , 

Qui vaille pas la monte d'une «lie ; 

Je m'en-irai a Bordele la riche. 

Or me di , Frère, no meteler-to mie; 

Cil par delà n'i-pardirent^l mie? » 

- « Oïl, Biau sire , se Dex me benéie ; 

Mors est Garniers , plains de chefalerie^ 

Il et Beraus a la cbiére hardie. » 

Adonc dist Haimes (4) : . Or ne me plai«-ge mie ; 

A Saint-Macaire menrai^je m» ost (6) banie ; 

N'en lornerai s'iert la vile- saisie 

Et la grant tor abatue et croissie , 

La mestre sale contre terre flatie , 

Et do Plessié ne lor (6) lairai-ge roîe 

Se gé avoie celé nie saisie, 

Anqnes seroit lor beubanee (7) faillie. » 

Dist lors (8) Guillaumes : « Dex vos en-prest aie î 

Et (9) je m'en-vois en France la garnie 

Parier an roi, quil (10) oe nos faille mie. » 

(1) A. (2) C. (3) C. (4) E. (8) G. («) G. (7) F. («) F. 
WE.(iO)C. 
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Va-s'en coens Haïmes, \en Bordele ganchi (1), 
Parmi les cbams yU les chevax gésir (2) ; 
Escorchié sont et livré (3) as mastins. 
Et a dit Haimes : « Ci ot grant poignéiz ; 
Ce poise moi certes, qae je n'i ying 
Por saoTeter Fromont (4) le postèif. o 
Assez (5) a tens i porra-il Tenir, 
Se Dex garist Rigaut , et Morandin , 
Et lor bon père, le bon raxal Hervi. 
Ne(s} s'en la terre revient H dos Gerins , 
Hernaos, ses frères, qui est çheraliers fins, 
Et combatans viguerens et hardis , 
Sorent porra véoir le poignéiz , 
Devant ses ials detranchier ses amis^ 
Et lui méismes, s'il i est entrepris, 
Tôt l'or do monde ne l'en porra garir. 



uixAis dirons que dans Guillanmes fist (6), 
De Blancbefort H traîtres faillis (7). 
Il se porpense des trives a faillir, 
Comment porroit (8) grever ses anemis : 



(i) Aini ne fina tant <|a la dte rist 

(«) G. (5) F. (4) G. (5) B. (6) F. (7) A. (8) G. 
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Or escolez que li max lerres fist. 

De son avoir charja qaatre rondos (1) -, 

Arotés est , et vers France ganchî (^. 

Ileuc demande noYeles de Pépin ; 

Tant le demande , qu'il le trore a Parii. 

Il est monté (3) el palaiz marberîn , 

Le roi salue si tost com il le vit : 

« Dex vos gart , Sire , qui en la croix fu mis ! » 

— « Et vos si face! » celi a dit Pépins; 

« Sire Guillaume y por ooi alez ainsi (4) ? 

Vos estes prés de trives a faillir , 

En ceste terre avex moU anemis ; 

S*il s'entreprenent , ce sachiez-vos de fi (5) , 

Tos li or (s) Deu ne vos puet garantir (6), 

Que ne soiez detranchiés et ocis. » 

Et dit Guillaumes : a En vo (7) conduit i ving ; 

De mon avoir vos (8) faz ici venir 

Plus que ne pevent porter quatre roncin ; 

Par tel convent le vos (9) donrai , Pépin , 

Que n'aideroiz (10) au Loheren Garin , 

Lui, ne Hernaut, ne Girbert , ne Gerin ; 

( I ] D*or et d'argent , de deniers eeterBns ; 

(2) E. (3) E. (4) E. (5) G. (6) G. (7) 6. (8) G. (9) G 

m G. 
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Aînz nos laissiez entre nos (1) coYenir 

Et as espées le chaple maintenir 

Josqu'a un an ; porra-l'an bien yéir 

Qui mialz porra la grant guerre sofrir. » 

Li empereres a l'avoir encori ; 

Tôt otroia ce (2) que Guillaumes dist. 

Molt en-pesa la franche empereriz , 

Quant ele vit forsjurer ses amis. 

Le roi apele com ja porroiz olr : 

« Par Deu ,, Bons rois , mis avez (3) en obli 

Hernaut le preu et son frère Gerin , 

Le grant servise que dus Bègues tos fist 

Qui lote Flandres et Hainaut ros eonquist , 

De Normandie le duc Richard vos prist 

fit amena a la cort a Pariz , 

Et Tostre homaje a vostre talent fist. 

Il et ses frères, li Loberens Garins, 

Maint dur estor te (ite) vainquirent (4) , Fepin ; 

Or les avez arriére vo doz mis (5). 

Et vos , Guillaume, fel traîtres mentis (6), 

Fil a putain , tant par-fustcs hardis, 

Quant devant moi vos osastes venir (7) ; 

Bien saviez-vos que il sont mi cosin : 

<1) G. (2) E. (3) G. (4) G. et E. (5) G. (6) E. (7) F. 
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Ja Deu ne place cpié en paîasiez joir (1), 

Aincois (2) soiez detranchiés et ocis ! » 

Li rois Tentent, a po n'enrage vis ; 

Hauce le gant , sor le nez la feri , 

Que quatre (3) gotes de sanc en fist issir. 

« A Tos que tient , » ce li a dit Pépins , 

« Se mi baron viénent parler a mi ? » 

Et dit la dame : « La vostre grant merci ; 

Quant vos plaira , si porroiz referir^ 

Car (4) je sui vostre y ne m'en puis départir. * 

Isnelement en ses chambres en-vint , 

Son chapelain en-apela Thierri : 

« Failes-moi letres et séelés escris ; 

Les unes voisent a Jeufroi l'Angevin ; 

L'autre a Huon, le mien germain cosin (5) ; 

En Orlenoiz envoie a Hernéiz (6) ; 

Les autres aillent au Borgoing Auberi (7). » 

Un mez apele , si li a dit : a Amis (B) , 

(1) Qai sanz conduit Tenisiei deranl mi! 

Ne place Deu qi eo la croiz fu mis.. 

Vos repariez ne saios , ne saz , ne ris ! 
(2)C. (3)E. (4)E. (5)E. 
(6) Les quatre aillent a Gamier le mescMn 

Et les cinquième au Bergoing Auberi. 
(1) Les autres voiseAt a Gautier l'orfelin. 
18)A. 
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Tu t'en-iras a Mez aa duc (1 ) Garin , 
Et a Girbert , a Hernaut , a Gerin. 
£t si lor dî , ne lor en quier mentir (2) : 
A la cort est Guillaumes li marchîs ; 
Tant done au roi et tant li a promis. 
Qu'il n'aidera ne Hernaut (3), ne Gerin , 
Ne dans Girbert, ne son père (4) Garin -j 
Aina les laira de guerre covenir 
Et as espées le chaple maintenir. 
S'or ne se poinent (5) de gaitier les chemins , 
Et s'il (6) s'en-va que il ne soit ocis. 
Si m'aît Dex , je les pris molt petit. » 
Li suen messaje sont issu de Pariz. 
Qui plus tost pot a son cheval venir (7), 
Ghascuns s'en-vint la o il fu tramis (8). « 
S'ainsi s'en-va Guillaumes li marchis ; 
Grant mervoille iert s'il en-eschape vis (9). 
Li uns des mes tôt droit a Mez en-vint , 
Trova Garin, et Girbert, et Gerin , 
Lui et Hernaut , Je chevalier gentil. 
A pié descent sor le degré ma(r)brin , 
Gontremont monte et (10) a trové Garin. 
Il le salue et le briéf li tendi. 

(1) E. (2) E. (3) E. (4) E. (5) G. (6) £. (7) E. (8) E. 

{9)A. CI0)E, 
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Ainz que li dus les letres desdosist (1) , 
A demandé au messaje qu'il vit : 
a est lî rois ?» Et cil dist (2) : « A Pariz. » 
— a Que fait madame la franche empereris ? » 
- a Molt bien, Biaa sire , » li mes li respondit (3). 
Cl A vos m'envoie et je sut venus ci -, 
Faites garder que el briéf a escrit. » 
De letres sot li Loherens Garins ; 
Car en s'enfance fu a escole mis (4) , 
Tant que il sot, et roman, et latin. 
11 vit (5) les letres et reconnut récrit ^ 
En une chambre celéement en-vint ; 
Girbert apele, et Hernaut, et (rerin , ^ 
Doon le preu , le père Maivoisin 4 
Ici] fu frères au bon vilain Hervi , 
N'ot pins prodome en quarante pals 
Ne plus vaxal por ses^armes tenir. 
« Or m'escoteK , » ce dit li dus Garins (6) , 
a Molt grant mervoille poêz ici olr (7) ; 
Faillis nos est l'empereres Pépins. 
A la cort est Guillaumes li marchis ; 
Tant a le roi et donè et promis 

(1) C. (2) G. (3) C, 

(4) El poTre aage. qanl il eftoit petfi. 

(5) G. (6) E. (7) A- 
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Qu'il n'aidera (1) ne moi ne vos, Biax flis; 
Ainz nos laira de gnerre corenîr. 
Qui or seroît en son repaire (2) mis ? 
Molt seroit bien que il fast entrepris (3).» 

— a Por amor Deu , Oncles , » ce dit Gerins , 
« En doce France ai-jé esté norrîs ; 

N'i a guichet , ne sentier^ ne larriz (4) , 
Que ne sachions, et je, et Hernaudins. 
Montons , Biau sire , por le Saint- Esperit , 
S'alons gaitier Guillaume le marchiz. 
Se Dex donoit que sor nos s'embatist (5) , 
De nostre guerre seroit grans pans jus mis 
Do plus félon de tos nos anemis. » 

— « Et je l'otroi , » ce dit li dus Garins. 
Il ont mangiè un po après midi ; 

Avoine douent as destriers arrabîs , 
Car il voloient chevalchier au seri (6), 
Et il méismes se cochèrent dormir. 
Corn il se liévent, au mangier sont assiz. 
Li jors s'en-va (7) et la vesprëe vînt ; 
De Mez se partent sor les chevax de prHc ; 

(l)G. (2)F.(3)C. 

(i') Ne bois hautein. De riche plaiaseiE, 

(5) Par arenture que es poka noi chaisi. 

(6)A.(7)C. 
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Ne sont que trente , maïs tait forent etlit. 
Bar-le-Doc passent corn il dat anuîtir (1) , 
Et Do(s) les guie qui bien sait le païz ; 
Yiteri laissenlaqui en Champagne sist (â) j 
Troiescostoient et la forest d'Eryî ; 
Aucorroiz laissent et passent a Ligni (3) ; 
Jusqu'à Estampes ne pristrent onques fin ; 
liens s'adrecent droitement vers Pariz (4). 
Dedanz Torfo ont lor agait basti » 
Un seul petit delà Monleberi. 
Enson un tertre ont un chevalier mis^ 
Que nus ne pot né aler ne venir 
Que cil ne V voie (5) qui en l'engarde sist. 
Cil furent trente qui ont l'agalt basti. 

Le jor ^'entorne Guillaumes de Pariz; 
Gonglé a pris de nostre roi Pépin. . 
Li empereres apela Bancelin , 
Son Chamberlain que ses pères norri : 
« Montez, Vaxax^ » dit li rois ; « jeT vos pri ; 
Conduisiez-moi Guillaume le marchiz, 

(1) G. (2) E. (5) A. 

Ih traversèrent, d'autre part sont gaDchi; 
Ferrieres passent a un lundi matin , 
CbastelLandon et la Biauae autresi. 

(4) F. (5) G. 



Digitized by_ 



108 LI ROMANS DE (2266 

De par mon corz , envers ses anemis. 

Par aventore s'encontréiez Garin , 

Girbert^ Hemaat , ne son frère Gerin , 

Ne le Borgoing , ne Jeafroi rAngevfh , 

Rigant le pren , ne son père (1) Hervi , 

Que vos diroie ? ne nul de lor amis ; 

Très bien lor dites qu'en (2) mon conduit l*ai pris ; 

Que , par la chasse aa baron saint Deniz , 

Jusque il soit arriére en son pafz , 

N'i a si cointe , se main i ayoit mis , 

Que il ne fust mes mortex anemis. » 

— « Bien lor diroie , Sire , » dit Bancelins (3). 

A ces paroles sont tssa de Pariz. 

Ne fu li cuens Guillaumes pas si lis (4)^ 

Que il n'éttst le blanc halberc vesti 

Desoz la chape forrée de samiz, 

£t enson chiéf un cbapel de fer mis. 

Gainte a Tespée^ sist el destrier de prix (5) ; 

N'ot tel por corre en quarante païs , 

Nés fu d'Espeigne , si li esCoit tramis \ 

Et li garçon corrent par (6) les larris, 

Chantent les sons noviax qu'il ont apris. 

(I)C.(«)E. 

(5) Se en Toi nul , enà eom tu me diz. 

(4) F. (5) F. (6) C. 
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Desarmé sont comme fol et chetif (1 }, 
Fors sealement (2) Goillaume le marchiz; 
N'en sorent mot y si sont en l'agaît miz. 
Li chevaliers qui en (3) l'engarde sist, 
Tant les esgarde que de près les choisist (4] 
Hastivement est Tenus a Garia , 
A sa voiz halte a escrier se pris! : 
a Franc chevalier , vez-ci nos anemis ; 
Or i-parra qui mîalz saura ferir ; 
Se il t'eschape^ certes tu iés honis. » 
— « Sainte Marie! » ce dit li dus (5) Garin 
a Qui me rendra Guillaume le marchiz (6), 
De quarante homes li crestrai son pa!z (7). 
Es chevax montent corans et arabis. 
Devant (8) en-vient li vaxax Bancelins , 
Ghamberlaîns est l'emperéor Pépin ; 
Bien reconnut le Loheren Garin ; 
A sa voiz halte a escrier se prist : 
« Sire vaxax , l'empereres Pépins 
A en conduit Guillaume le marchiz, 

(l)G.(t)F.(3)C. 

(4) Aprochie sont ne perent reiortir. 

(5) E. (6) E. (7) E. 

Il ne tes oin n*i porra met faillir. 

(8) A. 
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Tant que il soit arrien en son paU ; 

Si vos gardez qaé il n'i-soit latdis , 

Jamais nul jor ne seroit (1) vostre amis; 

Aincois fairoit (2) trestos vos fiés saisir (3). » 

— « Tais, Gloz lecbeires, » li dos Girbers a dit ; 

« Li rois de France cnide nos avoir pris , 

Quant cisl auront nos bons amis ocit; 

£t il les cuide salver et garantir ! 

Par saint sepu(l)cre il n'ira mie ainsi. » 

Hernaus regarde lez un broillet flori (4) , 

Si a véu Tbiébaut do Plaisséiz ; 

C'estoit icil (5) qui la tralson flst , 

Et fiegon fist (6) dedanz le boiz murtrir ; 

Hui est lijors qu'il li sera meri. 

Hernaus le fiert tant com il pot venir, 

Cope les mailles do blanc balberc tresliz ^ 

Parmi le corz li a son espié mis (7) ; 

Mort le trabuche do destrier o il sisl. 

Voit le Guillaumes , a po n'enrage vis ; 

Se il ne V venge il se prise petit (8). 

Le destrier broche des espérons d'or fin , 

{i)E.(2)C. 
' (3) Qae en demoine devei âe lui tenir. 
(4) A. (5) C. (6) G. (7) G. 
(8) Duel en ot grtnt qant si le ril moiir ; 
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firandist la hante (1) o Tacrer poitefin (2), 
Et va (3) Hernaat de grant ^ertu ferir. 
Heraaus Talent, qoant il le roit venir (4) ; 
Bien le sachiez, ne Ta mie ganchi (5) ; 
Tel.cop se donent es escas biauvoisins [6), 
Qu'il s'cnlrabatent des destriers arrabis. 
Tos premerains est Hemans sas saillis ^ 
Jeanes homs fu , si ot le caer hardi (7) : 
Bien se desfent et bien sait escremir. 
Mais grant meschiéf, Seignôr, avoit iqai ; 
Ja li uns d'ax n'en-alast sains ne vis, 
Qaant i-sorvint, et Girbers, et Gerins, 
Do(s) U venerresy Berengiers et Gandins , 
Qai les rens cerehent contre lor anemis ; 
Et quant Gaillaamesles vit (8) sor lai venir 
N'i vossist estre por tôt l'or de Paris. 
« Helas! d doians li caens Goillaomes dit, 
« He ! Kois de .France tes conduis valt petit. » 

(1)E. 

(2) Tant com fl pot sor soo chOTiJ renir. 

^3) A. (4) G. (5) A. (6) F. 

(7) Ifesl pas menroines , fili Ai aa palatin , 
Au due Begoa do ciiastol de BillB ; 

En Dole terre a'ot eberaHer si fin. 
Hernacu U preos a« brana d'acier fMrbl. 

(8) E. 
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Le caer ot frais, rigueroz et hardi; 

Delez lui garde ^ s'a ub cheyal (1) choisi ; 

Il doue HR sait, par la règne le prist , 

De plaine terre sus les arçons sailli ; 

En foie terne, si a l'estor gnerpi. 

Ja s'en-alast descombrés et garis, 

Quant rencontra li Loherens Garins , 

Li preus Girbers et li Vaxax Gerins , 

Dos li venerres , li pères Malvoisin 9 

Brochant (2) tuit quatre, le comte vont ferîr (3) : 

Grant cop li done chascuns a son venir (4) ; 

L*escu li fendent (5) soz la bock a or fin (6). 

Li fers fu chaus, ne pot l'acier sofrir; 

El corz li plungent lor aciers poitevins ; 

Gopent Tescbine, et le braz, et le piz : 

Mort le trabuchent droit enmi le chemin (7). 

Don(c) trait r«spée li Loherens Garins; 

Arestés s'est desor son anemi^ 

Des le braier le porfent jusqu'o piz; 

Foie et pormon par terre en-espandi : 

€e fu eschanges de Begon dcTBelin (8). 

Ci)E. (2) F. (3)E.(4)E. (5) A. 

(6) Li uns fiert hait, l'autre bat, ce m'est vis , 
Si eom chaMuns pot a poindre venir. 

(7) Si le devient eom (ait U G« M loua maatin 

(8) Qni fu a Mes en la bière tramis. 
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Qui donc véist^ et Hernaut , et Gerin 

Les chams cerchier, les plains et les larrîs. 

Por detrancbier lor mortex anemis! 

De tos les homes Guillanme le marchiz , 

Mal soit de cel qui en-eschapast vis! 

Ne mais qu'an (1) seul qae li Loherens pri 

Lîqaex estoit (2), et chanos^ et florîs : 

Por ce ne V doigne ne tochier ne ferir; 

Ainz li a fait flancier'et plerir, 

Que son seignor emportera d'enqui (3) ^ 

Tôt droit a Lenz^ Fromont le postéif. 

Si le verront, et parent, et ami, 

Li caens Fromons et ses fils Fromondins 

Ce (5) féist-il , ja ne li déist-il. 

Il le levèrent sor un destrier de priz, 

Par devant lui, sor la sele a or fin, 

Tôt enforchié ansi com s'il fost vis ; 

Parmi les flans l'ont estroitement c(a)int, 

Que il ne paisse ne verser ne chèir ; 

Et li veîllars entra (6) en son chemin. 

Et chevalcha dolens et abosmis. 

N'est pas mervoille s'il en fa esmaris, 

Car (7) grant angoisse li convint a sofrir (8 

(1) B. (2) F. (3) E. (4) A. (5) G. (6) G. (7) F. 
(8) Ainz cheT«]ien tele ne ta sofri. 
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ft vos dirai do Loheren^ qu'il fist. 
^ Grans fa Teschas (1) qae li dus ol conquis, 
' De palefrois , de chevat , de rondos , 
De gras somiers, dont i ot plus de vint ; 

De bons destriers^ corrans et arrabis (2) ; 

De bêles copes et de hanas d'or fin. 

Parmi les chams gisoient li ogîc; 

La les manjaent li loa (3) et 11 mastîn. 

Dex ! quel doior et quel domaje a cif 

Or vos dirai do Loheren^ qu'il fist. 

Quatre destriers la reine traroist , 

IBn la reine (4) molt très grant joie^n Jst. 
Li chamberlans est venus a Pariz ; 

Tôt sopirant^ devant Pépin en-vint (5). 

Li rois le voit (6), si Ta a raison taiis* 

Il li demande : a Que aa-lu« Biax amis ? 

Ou est aies Guillaumes li marèhis? » 

— « A nom Deu^ Sire> malvaisement est pris ; 

Bien le sachiezi an le vos a ocis (7). » 



(i)C. 

(S) n font trotter palefrois et roaeias. 

(3)C.(4)C. (5)E. (6)E. {7)B. 



2410) GARIN LE LOHERAIN. 

— « Comnient dèables? » H rois Pépins a ! 

— a A Qoni Dea , Sire , ja le porroiz oir. 
yerilé(s) est (1) qa*eD vo (2) conduit fa i i 
Il cheTalchoit sor un destrier de prie, 
€omme prodojD(«) et chevaliers gentis , 
Desoz (Desor) la voie, delez Monleheri (3 
Ileuc l'ocist li Loherens Garins ; 

11^ et Cfirbers (4), et Hernans^ et Gerins. 
Ainz que meslée i levast né estris (5), 
J'alai devant et de par vos lor dis , 
Qae nesuns sens d'ax tos n'i-^fnst laidis ; 
Qa'en to conduit s'estoient trestuit miz (< [ 
Po en faillit que je ne (7) fui ocis, 
Li dus Garins por voir me vost ferir* 
Trestos les ont detranchîés et ods ; 
Onques un seul n'en-vi eschaper ?if (8). 
Je vi mervoilles do petit Hernaudin ; 
Thiébaut ala do Plaisséiz ferir, 
Que mort le fîst contre terre flatir. » 

— a II ot droit certes^ » ce dit rempereri i 
K Car ce fu cil qui la tralson fist ; 

(OC (2)E. 

(5) Heuques fu li bons vaux ods. 

(4) A. (5) F. (et A. 0) 6. 

(5) Parmi les chams vi les testes gésir. 
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Par coi dos Begoes (1) la mort reçut et prist. » 

— « Aiez paiz^ Dame^ » ce dît li rois Pépins ; 
« Bien le sachiez^ par le corz saint Denis (2), 
Tant com je vive ne me paisse garir, 
N'aurai mais pais au Loheren Garin. 
Encontre moi a dureoient mespris^ 

£n mon conduit a mon baron (3) ocis. » 

Il en-apele Berart, le fil Sanguin : 

« Alez saisir le chastel de Belin, 

Et La Valdone et Montesclavorin (4), 

{}ue jamais terre ne tiègnent-il (S) de mi. » 

— o Tort en-avezy » ce dit l'empereris. 

« Que demandez (6), et Hernaut, et Gerin, 
Qui sont enfant et sont li mien cosin (7) ? 
Il n*i ont corpes , ne doient mal sofrir (8). 
Mais la querele metez desns Garin ^ 
En Loheraine envoiez Mez saisir. » 
« Par Dca , Reine, » li empereres dit, 
« Ce sont rampones que je ai ci ol ; 
Mais par saint Jaque il n'ira mie ainsi , 
Se rayiez ore, et juré, et plevi. » 

— ccJesai de voir^ » la reine avoit dit, 

(1)F. (2)E. (3)E. 

(4) Tote la terre de coi il sont s«iii. 

(5)*E.(6)E.(7)C.{8)C 



2453) GARIN LE LOHERAIN. 

« Que Tos arez feloa cuer de mastin ; 
Mal emploiérent ce qu'il vos ont servi. 
Car pléust Dea qui onques ne menti. 
Qu'en Moriene fusse alée de ci ! 
Bien le (1) sauroient par tems mi anem 
De moi (2) auroient ce qu'il ont desserv 
Guidiez-vos , Rois , que chaciés soit Ga : 
Nenil par Deu qui onques ne menti , 
Se l'ayiez ore, et juré , et plevi; 
Au desus est de tos ses anemis. 
Qu'il est loiax et chevaliers gentis! 
Ainz de son cuer tralson n'en-lssi* 
Cil sont, félon, larron , Deu anemi ; 
A Fromont poise que (3) il Deu ne ven I 
Rois, qu'as-tu (4) fait ? Tu as Deu rele i 
Qui tes (5) barons as a estrous failli , 
Qui tosjorz t'ont anoré et servi. » 
Et dit li rois : a Or le laissons ainsi (6). 




B chanterons do Loheren I 
Grans fu l'eschas que li du 
Droit a Estampes vint la m 
Passe la Biause, droit a [ 



(i) E. (2) E. (3) G. (4) F. (5) E. (6) A. (' 
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La nuit hesberge chiés sa sner Helofc (1). 

Icele naît fa hesbergiésGarins 

M oit haitementy la dame Deu merci. 

Hoc sejome hait Jors tos acompHs 

El fait ses jent assembler el (2) venir. 

Il a mandé le Bergoîng Aaberi 

Et Salemon, cel qai Breteigne tint , 

A filaives Tiénent (3) treslait encontre li , 

A tant de jent corn il porront tenir (4) ; 

Et il si firent sanz nesun contredit. 

A Blaives vinrent les (1. H) os aa (5) dac Garin , 

Grans et plenières, dos si bêles ne vil f 

Il s'efforcèrent et chaseans moll biaa vint , 

A son podr, si com II pot venir. 

Par ses jomëes s'en-vait li das Garins ; 
Ainz ne fina desi a Balives vint. 
Encontre vont li damoisel gentil, 
Et li borjoiz et tait cil do palz ; 
Sor tos les aatres font joie de Gerin 



(1) Si suer ertoit» l'anor d'Orliflos mitetiot , 
Et de Pefiert le grani cbasiel b«ti 
Et le cbastel ( la chapele ? ) et l'abaie fist •* 
Ancor i est ses noms cl ses escrii. 



[t)C. (S)F.(4)E,(S) E. 
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Et de son frère, le vaxal Hernattdîo. 

Sa féaaté a pris le jor Gerins ; 

Mais Tempereres avoit fait tôt saisir. 

Garins l'entent , a po n'enrage vis ; 

As gardes vint (1), si les a tos fors mis : 

« Qu'est-ce déable (2) ?Nos a (3) lî rois donc pris, 

Qni sanz forfait cuide nos fiés saisir (4) ? 

Se il se ¥iait devers Froment tenir. 

Si gart très bien sa terre et son paîz, 

El plus parfont verra noise et huitio. » 

Li chamberlans en-vint droit a Pariz (5); 

Li rois demande s « Seignor, qu'aves-vos qnis (6) ? 

Por coi avez mes chastiax déguerpis 

Et mon fié lige que je doi maintenir? » 

— « A nom Deu , Sire , » ce a dit Bancelins , 

a U n'est pas vostres, si com moi est a viz. 

Aincois est quites, et Hernaut^ et Gerin (7) ; 

Il i part bien ; les vos en ont hors mis. » 



(1)C. (2)F. (3)0. 

(4] De tote enor terrestre départir. 

(5)E. 

Aiiïx ne ftnereot Jusque devant P^pin. 

(6) F. (7) G. 
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Et dit U rois : « Il me prisent petit. » 

— « Voir il (1 ) ont droit , » ce dit l'empereris ; 
De tex morsiax vos doit-an bien servir. » 

— « Laissiez ester^ » ce dit li rois Pépins ; 
« Par saint Denise ja n*en porront jo!r, 
Et se vers ax vos voléiez tenir^ 

Et vos, et ax feroie repentir. » 

— « Il puet bien estre , » ce dit l'empereris ; 
« Ne me voil mie (2) envers vos ahatir ; 
Mais an se doit devers le droit tenir^ 

Et qui ne Y fait si vialt Deu rclenqnir. » 

Or laisserons (3) ester do roi Pépin, 
Et chanterons do vaillant doc Garin , 
Qui nés porchace et fait chalans venir^ 
Qne tôt le port a fait de nés covrir. 
Li aube (4) apart et li jors esclarci ; 
De Blaives issent li grant et li petit, 
Et li charrois commença a venir : 
Au passer roetent quatre jors et demi (5). 
Et d'antre part li bers Rigaus revint (6), 
bien sîz cens de chevaliers esHs ; 

(1)G. («)E. p)E.(4)C. 

(5) l^t il font outre et li gnM charroii Tint. 

(6) G. 
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Guis de Bîaiz, et Joces, et Landris^ 
En lor compeigne arbalestier bien mil ; 
Aotretant ont de chevaliers de priz (1 ) , 
N'i a au seul (2) sor destrier ne séist (3). 
Devant les autres vint Rîgaus li hardis, 
Tôt maintenant ala baisier Gerin ; 
Morans l'enfés le baisa autresi (4), 
Puis s'entorna tôt droit vers Hernaudin (5) : 
« Sire , » fait-il , « bien puissiez-vos venir (6) ! 
Molt grant sofrance avons en cest paîz (7), 
Car Bordeloiz, Sire , nos tiénent vis ; 
Sovent nos chacent , et a huis , et a cris ; 
Nos somes po , si n'es poon(s) sofrir (8). 
L'autrier m'ocistrent mon frère Garnerin, 
Dont j'ai mon cuer correcié et marri ; 
Il fust prodoms se il poïst garir, 
£t chevaliers viguereus et hardis. 
Hervis , mes pères , en est tos asotis ; 
Le remanant prise-il molt petit. 

(1)0. (2) F. 

(3) Grant, et leucaot, et isael , et coni. 

(4)E.(5^E. (6)E.(7)E. 

Molt grant disete avons euz de tj 
Et de ton frere^ le bon vaut Gerin. 

r (8) Vers lor orgoD ne nos poons tenir. 
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Ne gardons (I) Tore que nos soien(s) oclz , 
Dont seroit sens mes pères en son paSz (2). 
Grant pechié faites quant vos n'iestes ici ; 
Yostre est la terre , si la detez tenir. » 

— «Ne (3) dotez mie, Biax niés,i> dist Mernaudins^ 
ce Que nos serons assez en cest païz , 

Et quant tems iert , s'en-irons (4) a Garin , 
Le Loheren qui soëf nos norrf. » 

— « Que faites-TOS ?» ce dit li dus Gerins ; 
<c Faites logier et la place saisir , 

Que passés est li charrois^ ce m'est viz. 

Et vos vilains , savez que je vos di (5), 

Parmi la terre dont nos somes saisi , 

Faites crier, et le charroi venir 

Qui nos (S) amoint , et le pain , et le vin , 

Et les v!andes dont nos devons garir (7). 

Car (8), par l'apostre que quiérent pèlerin (9), 

Je ne be mie a râler le matin : 

Qui est el jeu le jeu doit consentir. 

Qui guerre moine guerre doit maintenir ^ 

Ainz que j'en-parte , foi que doi saint Martin , 

Le comparront mi morte! anemi, » 

(l) E. (2) A. (3) E, (4) A. (5) C. (6) F. 7) E. .8) C 

(9) Ne iMur celai qi de Te^e flst vin , 
Qant sist a» noces de saint Arcedeclin* 



.GooQle 
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La (1) se logèrent li chevalier gentil ; 
La nuit i jurent , si 8'en-v«ot an matin. 
En Tavangarde estoit (2) li fils Hervi , 
Il et Girars qui Gironvile Unt , 
Qui très bien sorent (3) la terre et le paiz. 
L'ariéregarde fist li das Auberis , 
Jeufrois d*Anjo et Garniers de Pariz ; 
Enmi les rotes ont lor charroi assis (4). 
En Gascoigne entrent por saisir le paiz , 
Et qaant il sont dedanz la terre miz , 
N'i ot fiance li pères ne li fils (5) ; 
Cil vilain faient por lor corz garantir, 
Et nequedant si en ont assez pris y 
11 (6) se démentent et se claiment chetif ; 
Ardent (7), et proient, et gastent le païz (8). 
Bien fait Garins de trestot son plaisir ; 
Ghastel ne trove qui vers lui s^ost tenir. 
Aiz en Gascoigne fait 11 dus retenir, 
Et bien fermer, et richement garnir ; 
Morlant brisa a un lundi matin ; 
Vint a Restel , par force le reprisi ; 
Gastant s'en-va la terre et le paîz (9). 

(1) E. (S) G. (3) E. (4) E. (5) E. (6) Utei Qui (7) I . 
(8) Ces mesoDs ardent et ont par terre mis. 

' (9)E. 
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11 dM ot home qui li contredéist ; 
Mors fu Gaillanmes de Blanchefort la cit , 
N'i alast mie se H vaxax fust vis. 
Arriers s'entorne tôt droit en son païz. 
Devant Bordele lor(s) a le siège mis (1). 



R laisserons (2) do dac ester ici ^ 
; Quant leus en iert , bien i porrons venir; 

Si vos dirons do Gascoin , que il fîst. 

Guillaume emporte, tôt droit a Lenz en- vint 
Fromondin trove sor le pont tornèiz. 
Desor son poin ot un espervier mis ; 
Gorje li fait d'une aile de pocin ; 
Il regarda (3) , vit le Gascoin venir, 
Do mort qu'il portera merveiller se prist ; 
Bien le connut a la chiére et au viz. 
11 li demande : <c D'ont viens-tu (4) , Biaus amis? 
Que fait mes oncles, Guillaumes li marchis ? » 
Et cil respont : « Je T vos aurai tost dit (5) : 

(1) Peut-être faut-il lire ainsi ces trois ytn : 
Devant Bordele lors a le siège mis; 
Fi alast mie se li yaxax fust visj 
Arriers s*en- ftast tome en son paYz. 
, (2) E. (3) G. (4) C. (5) C. 
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Mar acointa le présent que il fist , 
Mort l'a Garins , il et Girbers , ses fils ; 
Quant nos partîmes l'autre jor de Pariz. 
Desor Torfo fa me8sire(s) entrepris ; 
La rencontrèrent si mortel anemi ^ 
flernaus de Mez et ses frères Gerins ; 
Mon seignor ont detranchié et ociz , 
Et tos les autres qui erent avec li , 
Fors que moi seul (1) que li Loberens prist. 
Yeillars estoie^ ne me deigna ferir ; 
Aincois me fist ffancier et plcWr^ 
Que mon seîgnor aporleroie ci (2). 
Tant Tai porté que ne 1' puis sostenîr y 
Tenez le corz , faites l'ensevelir. » 

Fromondins l'ot y a po n'enrage vis ; 
L'espervier laisse , ne li (3) cbalt qui le prist ; 
Son oncle embrace qui sor le destrier sist ; 
Molt bêlement a la terre le mist ; 
Sanglant li baise, et la boche, et le yiz : 
Sor lui se pasme de (4) la dolor qu'il vit* 
Cil chevalier esgardent Fromondin , 
Molt se mervoillent de ce qu'il fait enqui (5) ; 
Il cuident bien mort sobite l'ait pris; 
Il corent la^ et asplors , et as cris. 

(«E.(2)C{3)C.{4)C.(5)G. 
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La noise entent Fromons li postèis, 

Dedanz ses chambres o il s'esCoit assis ; 

A sa voiz halte a eserier se ^st s 

« Alez as armes, Frans chevaliers genlis; 

Je CQÎt ce sont mi mortel anemî 

Qui a la porte me Tiénent assaillir ; 

Si m'ait Dex , mar en ira ans yn. » 

— « N'î sont , Biax sire , » disl li cuens Savaris (1) ; 

a En autre guise est li afaires pris (2) ; 

C'est Tostres frères , Gaillaiime» li marehis , 

Qui la fors gist, a celé porte (3), ocis. » 

Fromons l'entent, a po n'enrage vis. 

Plus tost que pot fors do palaiz issi , 

Trove son frère detranchié et ociz. 

Entre ses bras le tenoit Fromondins ; 

Fromons se pasme si tost (4) com il le vit ; 

U le regrete com ja porroiz oîr« 

« Tant mar i fustes, Frans chevaliers jentis ; 

Qui vos a mort , il n'est pas mes amis. 

Ne place Deu qui en la croiz fn mis , 

Que en soit faite acordance ne fins , 

Jusqu'à celé ore que venjance en soit pris (S) , 

Que j'en fière un (6) de mon branc acerin , 

Et que jel' fende (7) entresi qu'enz d piz ! » 

(1) E. (2) A. (5) A. (4) E. (5) G. (6) G. (7) C. 
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A ces paroles font le corz enfoîr (t ) , 
Delez Haédon qui fn de Saint-Qoentio , 
De l'autre part on gîsoient (2) si fil^ 
Et si neveu , ne sai ou cinc ou sîz. 
« Dex y » dit Fromons , « ei gisent mi ami. 
Puis s'en-repaire o palaiz raarberin (3) ; 
Ileuc commence , et H diax , et 11 cris. 
Adonc parole (4) Guillaumes de Monclin : 
« Sire Fromons , mervoilles puis o!r ; 
Quant traméistes Begon le palazin (5) 
A Mez la grant y au Loheren Garin , 
Delez la bière ou H dus fu assis 
Il vit ses homes plorer a molt hais cris (6). 
Conforte-toi (7) corn chevaliers gentis (8). 
Mors est Guillaumes de Blanchefort la cit , 
Et mors est Huédes, sires de Saint- Quentin 
Gaxas perdus que tu engenols (10). 
Prenez un mez , envolez a Garin (1 1) : 
Trive mandez o cfatvalier jentil (12) ; 

(1) Bntre la barre et le pont tomeis, 
Câ)E.(3)E.i4)E. (5) A. 

(6) Et uns et autres, les granz et les petiz. 

(7) E. 

(8) La pes fttst fête se il très bien vossist. 
(9)E. (10)E.(1I)E. (12)A. 
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L'uns mors por (1) Taotre soit en eschange mis -, 
Acordez-Tos^ et (2) soiez bon ami. 
Se ceste gaerre dore longuement si , 
Nos i perdrons de nos meillors amis , 
Et il des lor; ce ne porra (3) faillir. 

Fromons l'entent , a po n'enrage vis ; 
Il joint les pies, s'est en estant saillis; 
De maltalent li est li vis rogis (4) : 
« Fils a patain , que est-ce que ta dis P 
Bien le savoie par les sains que Dex fîst; 
Tex se puet or de la gaerre enhatir^ 
Ja aa besoin n'en iert ses escus pris. » 
Donc a parlé Torgoilleas Fromondins : 
« Pères, » dist-il , « entendez envers mi ; 
Pléusî a Dea qai onques ne menti, 
Vostres grans sens créust le mien petit ! 
Se vostre jent me deignoient servir 
Jusqu'à un an, ce cuit, et un demi , 
Vos rend(e)roie le Loheren Garin^ 
Mort, sanglant , o retenu , o priz. » 
— « He ! Dex aïe ! » li cuens Fromons a dit ; 
« Alez avant , li grant et li petit ; 
Féaute faites mon enfant Fromondin , 
Si li aidiez ma (5) guerre a maintenir. » 

(i) C. (2) E. (3) E. (4) E. (5) E. 
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Et il si firent, sanz nesuo contredit (1). 

Fromondins (2) mande et semont (3) ses i i 
Tant en assemble qu'il sont bien quinze (4) i 
Ainz ne fina desi a Cambrai ?int. 
En Tavangarde fu Bernars do Naisil, 
Forques et Haes , Girars et Jocelins , 
Et Galerans , et ses frères Gandins, 
Et Anjorrans , li sires de Coci , 
Et Clarembaus , icil qui Vandueil tint. 
Li forrier corent par Irestot (5) le paîz -, 
Lîéve la noise et enforce li cris. 
Hues s'en-ist quant il a caz oïs ; 
Molt fist que foz^ malvais consoil créit (6) ; 
En sa compeigne chevaliers quatre-vint ; 
Tresqu'as Ardennes ne prist-il onques fin. 
La véissîez un riche poignéiz ; 
Plus de soixante lor(s) en i ont ocis, 
Sor les batailles les moinent desconfis j 
Et Fromons point quant il les vit venir (7). 
Parmi un val , delez un pin flori (8) , 
Entre Huon et la vile se mist (9) -, 
Se Dex n'en pense^ Hues iert (1 0) mors o prii 
Anqui (11) l'encloent si mortel anemi. 

(i) E. (2) E. (3) Semont et mande. (4;E. (5) C. l 
(7) G. (8) E. (9) G. (10) E. (H) A. 

6* 
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Uns chevaliert vient a ]u\, si 1i dist : 
a He, Riches sires , qae foites-ros (1 ] ici ? 
Vos estes mors ; penses de vos garir. » 
Hues l'entent ; ne sait quel part foir ; 
Mais vers la vile li i>ons vaxaz ganchi , 
Droit vers (2) l'agait Fromont le postéif. 
De maltalent commença a ferir ; 
Des icele ore que Dex le monde fist , 
N'ot tel domajes , ne tel doleroz criz (3). 
Qui donc véist Huon le jor ganchir, 
Do branc d'acier (4) sor ces hialmes ferir ! 
Les estenceles do feu en fait saillir. 
Si compeignon remestrent tuit enqui ; 
Qui furent mort , détranchié et odz. 
Parmi ces cbams les véissiei gésir, 
Et ces boiax et corées saillir ! 
En tel estor (5) Hues doGambresil (6) 
Tant a de cos sofers et recoillis , 
Que son escu li convint de (7) guerpir : 
N'est pas merveille se il fu*esbals 
As cos qu'il donc et a cax qu'il a pris. 

(1) E. (2) A. (3) E. (4) B. (5) G. 

(6) Fiert et deiranche et fet d'ai grant martir. 

(7)C. 
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Ja s*en-alast quant ses cbevax chaï; 
Et li cheyax est êo pies resaillis, 
Atot Huon qui onqaes n'en chaït (1) , 
N'onqaes arcoa , né estrier ne (2) gaerpi 
Bien s*en-a]ast , mangré adssent-il , 
Quant au devant H sailli Fromondins^ 
Il et Guillaumes, l'orgoilleus de Monclir 
Son bon cheval li ocist Froroondins (3); 
Or en ait Dex^ et pitiè^ et merci (4) ! 
A ambes mains lenoit le branc forbi (5) , 
Molt durement (6) commença a ferir ; 
Qui il consuit , mires no puet garir. 
Molt en trabuche et molt lor en ocit. 
« Ber f car te rens, » dit Fromens li marc 
a C'iert grans domajes se tu ies ci ocis (8) 
Ce dit cuens Hues : aS'avez pitié de mi , 
Que je n'i muire^ ne n'i doie estre (9) ocis 
Je vos rendrai mon bon branc acerin. » 
Et dist Fromons (10) : a Je le créant ainsi 
Son branc li lent (12) et li yaxax le prist : 
La le desarment maintenant sanz respit. 
Ez-vos Bernart , le seignor do Naisil , 
Et voit Fromont (13), fièrement li a dit : 

(4) E. («) E. (3) E.i4) E. (5) E. (6) E. (7) 
,9) E. (10) F. (H) E. (14) E. (13) F. 
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a Comment , Biax oncles (1 ), est encor Haes vis ? » 

— « Oïl , Biax sire , » fait-il ^ a car (2) je l*ai pris ; 
Je créantaî que n'i-iert pas (3) ocis. » 

Et dit Bernars : « Cist créans est faillis. » 

Bernars le fiert ; nus garde ne s'en-prist 

Jusqu'à celé ore que le virent chéir. 

Molt fist que glos li traîtres faillis (4) ; 

Se il tenist son branc d'acier forbi , 

Ja. ne fust tex qu'il Tosast assaillir. 

a Helas ! dist Hues , « com m'a Fromons irai (5) ! 

Biau sire Dex qui onques ne mentis , 

Molt sui pechiérres , aies de moi merci ! » 

Un foillet d'erbe entre ses pies a pris ; 

Trois fois le seigne , çn sa boche l'a miz^ 

Por corpus Deu l'a recéu et priz : 

L'ame s' en-part et li cors s'estendi (6). 

Fromons le voit (7) , a po n'enrage vis : 

tt Certes, Biax oncles (8),» fait-il, a bien m'as boni 

Do meillor (h)ome qui ainz béust de vin. » 

— « Trop a duré , » li cuens Bernars a dit ; 
« Car pléust Deu qui onques ne menti, 

Li remanans fust ore tos ainsi (9) ; 
Si averiens nostre guerre assovi (tO). » 

(1) F. (2) C. (3) E. (4) E. (5) E. (6) E. (7) F. (8) Mal- 
gré les mss. il faut sans doate Biax niéi. (9) E. (10) F. 
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Ce dist Fromons : « Il n*ira mie ainsi. » 
Dedanz Cambrai est enforciès li (1) c 
De bons sergens furent li mur garni. 
Fromons (2) s'entorne, qae pas n*i assai 
Il art la terre , et destraist , et laidi ; 
En Hainaut entre , mais assez i perdi. 
Cil de Cambrai ostent Haon d'enqai ; 
Enterré l'ont, et a duel, et a cri. . 

Fromons chevalche (3) , en Hainaut c 
Il art y et proie, et gaste le régné. 
Menoes bestes i prenent a planté ; 
Onqoes par ax n'i-ot (çt assemblé. 
Sa cheyalchiée fa de grant nobleté ^ 
Jusqu'à Verdun n'i-ot règne tiré (4). 
Par la rivière ont-il tendu maint tré , 
Maint paveillon et maint pomel doré (5) 
Au matinet , quant il fu ajorné , 
Li graille sonent dont il i-ot planté ; 
Li os s'esmuet , devant vont li armé 
Et le charroi ont enioi aroté. 

(i) E. (î) C. (3) A. 

(4) Vile fu bone et si ot ^ant dte. 

(5) Mainte baoiere desus hante ferme. 
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Passent de Muése , et la rire, et le gaé (1) ; 

En Loherune sont d'aatre part entré. 

Ardent , et proient , et gastent le régné ; 

Maint(e) maison ont par terre gité, 

Et maint prodome^ et mort , et (2) afolé. 

El rai de Mez sont forment efTréé ; 

En Bordeloiz ont a Garin mandé, 

Qne Fromons est dedanz sa terre entrés. 

Li dos l'entent, ses barons a mandés ; 

Dedanz son tref sont trestoit assemblé : 

a Seignor, » fait-il , a ja ne ?os iert celé ; 

Li Loberen m*ont noveles mandé , 

Que Fromons est dedanz ma terre entrés , 

Et ont Haon (3) de Cambrai mort gité. » 

Rigaos Tentent, a po n*est forsenés : 

a Las! » dist li bers, « com sai maléarés (4) ! » 



a Seignor baron , » le das Garins a dit , 
« Je ai noveles escoté et ot , 
Qu'en ma terre est Fromons li postéis ; 
Tôt ce m'a fait Tevesqaes Lancelins ; 
Mais se Den plaist qui onques ne menti , 
Je l'en fairai durement repentir. 

(I) G. (î) E. (3) E. (4) G. 



2839) GARIN LE LOHERAIM 

Mort ont Hoon , seignor do Gambrei 
Par tralson , puisque il le rendi ; 
Désarmé Forent li gloton maléi (1) , 
Rendus se fa a la Fromont merci 
Et pais i'ocist dans Bernars do Naisil 
— « faisons le bien , » dist li dos An 
a Molt longuement avons demoré ci , 
Gaslé la terre et les chastiax iaidis ; 
De nostre jent laissons (2) asseï ici 
Por la contrée et la terre tenir, 
Que ne s'i metent no (3) mortel anen 
Rigaus f tes niés , Sire^ remeigne ici , 
Et Forquerés , et Berengiers , et Guis 
Dos li venerres , dans Bertrans de Ben 
Hervis 11 preus o le grenon flori , 
Fochers H maires^ et Berars, el Landr 
Et Guis (4) li preus , et Hues de Poissi ; 
Cil sont prodome et cheralier hardi : 
Et nos , alons droit vers nos anemis. 
Et vos , mandez por l'Alemant Orri (5) 

(4)E. 

Son Ualme Mte el ton brane aeerta. 

(«) C. (3) E. (4) G. 

(5)i3irart do Liège, de MontdanMis Terri /: 
Et ri moidei por 1* Ardenois •«!• 
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Encontre ?iénent tait nostre bon ami (1) ; 
S*en-irons droit au chastel do Naisil. 
Abatus iert malgré en aient-ii , 
Et si prenrons Toart alot Monclin ; 
Devant Yerdan irons a Lancelin ; 
Se le (2) poiens de la terre partir^ 
Plus aséar porrîens nos dormir (3). » 
Ce dit Garins : « Ridie consoil a ci ; 
Ainz plus léal , plus vigueros ne ?i ; 
Si m'a!(s}t Dez ! et je l'otroi ainsi (4). » 
Il destraverent , s'ont for très recoillis (5) ; 
Puis (6) sont armé , s'ont le bore assailli. 
Deci qu'as bailles (7) l'ont tôt arz et broï ; 
Devant la barre ot riche poignéiz. 
Ya-s'en li dus et sa jent autresi ; 
Jusqu'à Gironde n'i ot corzarami. 
Au matin passent , li batel sont garni ; 
A Biaives viénent un po devant midi , 
La se hesbergent et for ostex ont pris (8). 
Garin commande au fore(s)tier Hervi , 
Qu'il gart sa terre et son (9) riche païz, 
Face fermer ce qu'il porra tenir, 
a Molt volantiers , Sire , » ce dit Hervis , 

(1) An Chaskd naef soient encootre U. 

(2)E. (3) C. (4) F. (5) E. (6) F. (7) E. (8; F. (9) E. 
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« Ne perdroiz rien qae je puisse tenir. 
Ne demorez mie, Sire Gerin ; 
Par tems venez , et vos , et Hernaudîn ; 
Si en seront la nostre gent plus fi. » 

Mais i'empereres ne mist pas en obli 
La félonie que li ot fait Garins^ 
Qu'en son conduit a?oil (1) Guillaume o 
Do tôt en lot fait sa terre saisir (3) ^ 
Par les chasliax fait ses jens establir. 
Partot desfent I'empereres Pépins , 
Que l'an n'i face nule rien por Gerin , 
Ne por son frère le vaxal Hernaudin ; 
Quant le sauront si en seront marri (4). 

Jusqu'à Boorges ne pristrent onques f 
Il la destruient et si ont le bore priz , 
Et maint prodrome detranchié et ociz. 
Il passent Loire et (5) issent de Berri, 
Par Gheneviéres passent a (6) un lundi , 
Une cité gaste de Sarrazins; 
Un grant boschaje i ot , ce m'est a viz ; 
Desi a Senz ne pristrent onques fin ; 
La nuit i jurent et (7) s'en-vont au mali 

(1}AetE. 

(2) Grant félonie et ^ant pechle en flst. 

(3) G (4) E. (5) C. (6) C. (7) G. 
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A Troies Tiénent , si com il m'est a viz : 
Or sont entré o grant fié Auberi ; 
Garins desfent qoe nus rien n'i préist (1). 
A Bar-sor-Anbe sont venn un lundi , 
Vaignorri passent qui sor un (2) tertre sîst. 
Marne (3) passa, a Romancorl s'en-vint , 
Arangié sont o val desor Belin (4) , 
Et li forrier corent par le palz. 
Bassigni ont , et destruit , et laidi ; 
Moll bêles proies et grans bues i ont pris (5)- 
Trois jors corurent parmi le Bas(s}ignî , 
Ghasliax abatent, donjons et roilléis, 
Et fors maisons qui erent (6) o palz. 






.uiKAis dirons de TAlemant Orri, 

^ Et de Girart , celui qui Liège tint. 

\ A Mez assemblent pins de quarante mil ; 

IDe Montdausois i est yenus Thierris, 
Et de Lambale Godefroisli petis, 
Et de Lamborc Galerans et Gandins, 
Et de Nerbone Girars et Baudotns , 
Et Avalois , et cil d'outre le Rin , 

(1) A. («) C. (3) Muéie E. (4) E. (5) E. (6) F. 
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Et Haiuoier qui sont chcTalier fin : 
De loles pars gasterent le pafe. 
Dex ! quel domaje poez ici oïr ! 
N'i chante coa né abaic mastins (1). 
De. icele ore que dan(») Girars feni (2) 
De Rossillon qui tant par-fu hardis , 
Enters Martel tante meslèe fist , 
Ne fn mais si le règnes apovris. 
Tex si* jornées alast uns pèlerins, 
Qu'il n'i (3) trovast, ne pain , ne char. 
Encontre terre gisent li cmccfl ; 
Sor les aulex pnet-an l'erbe coillir ; 
Ne genlis homs n'i plaide a son ^esin. 
La esloient li champ et li maisnil, 
Lesbeles«lcs,etliborc(4)seignori, 
Croissent li bois, ronces et aubespin 
El li boschaje granl , et fier, et antif. 
Nus homs n'i-ose (5) aler par le pâte 
Qu'il ne soit (6) mors , o desrobés , o 
Or sofre trop l'eropereres Pépins ; 
Mar vit l'avoir que de Guillaume pris» 

(0 En Borddoto gerroient , «e m'ert vl» , 
Et en Breldgn*. U terre seignori. 

l»)A.(5)K.(4)K. (5)G.(6)E.(1)-C 
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El val de Mez sont Avalois logié , 
£t Alemant , et tait li Haînoier, 
Et BrebancoD qu*orgoillos sont et fier ; 
Do Montdansois i ot maint chevalier. 
A Lancelio , Peyesque o le viz fier, 
Vint uns messajes qui s'en^parti des fer ; 
De la novele le sot bien (1) acointier, 
Qa'Orris cheyalche , qui tant fait a prisier. 
Lancelins Tôt , le sen caide changier ; 
A Fromont a tramis un messagier, 
Qu'el val de Toi a fait ses jens logier. 
Fromons l'entent , n'ot en lai qa'a irier ; 
Gailiaume apele de Monclin , au viz fier, 
Loi , et Faacon , et Gaidon ^ et Richier : 
c< Conseilliez-moi , Nobile chevalier , 
Alemant viénent por moi conlralier ; 
Ce m'a mandé Lancelins li gaerriers. » 
Ce dit Jeafrois qui fa de Mondisdier : 
« Faites vos jens , Biaz sire^ traire arrier ; 
Dedanz Yerdan les faites tos (2) logier. 
Bone est la vile et molt fait a prisier. 
Assez i a a boivre et a mangier (3). » 

(1)F.(2)E. 

(3) Fuerre et ayoiqe a vos ooranz destriers. 



2968) GAWN LE LOH£RAI^ 

Li cuens îromon» fait ses os delra I 
La Téissiez mur» et somiers Irosscr, 
Très (2) et aucubes sor charrclcs Icv 
El les vïandes qu'il firent amener 
Ne Tculent pas ileuques oblier. 
La véissiez tans chevaliers monter, 
Tante baniére au vent desveloper ! 
L'arrièregarde fist Guillaumes li bei 
Trois cens en fait ensemble o lui aie 
Sos Sainl-Michiel font les os atravei I 
Mu(é)selor font de l'autre part pass 
As places prenre oïssieï haut crier ( 
Li païsant qui molt font a loer 
Lor font sovent les somiers destro8S< 
Et vont a ax (5), et lancier, et giter 
Maint forrier firent contre terre vei ! 

Garins cbevalcbe qui molt fist a loe 
Tôt droit en gaut fist son osl (6) osi I 
DeNuef-cbastelafaitlaientmanc i 

Por les noveles enquerrc et deman i 

.Et cil en content qui en sorent con î 

Fromons a fait ses grans os retorn< 



(i) 



E. (2)C. C3)C,EelF.WE-C5. 
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« Messagier frère, » ce dit li dus Gartns : 
Qaez jens sool ce qu'eo nui terre spat rois, 
Mes viles ardeot (1) et ont mes chastiax pris ? » 

— a A nom Deu , Sire , Fromons li postéis 
Et dans (2) GuillaumeSy li sires de Monciin ; 
Li cuens Bernars et Fauconnes , ses fils. » 
Ce dit Garins : « Il ont lor foi menti , 

Et (3) dans Guillaumes tient sa terre de roi , 
Por coi doit estre mes homs et mes amis (4). » 

— « Sainte Marie ! » ce (5) dit li dus Garins , 
« Comment serai vengîés et asazis 

Del traiter qui mon neveu ocist ? » 

— a Faites-le bien , » disl li dus Auberis ; 
« Ne sevent pas que nos soien(s) ici , 
Aincoîs se dote(nt) de TAlemant Orri -, 
Por coi Fromons sa jent fait revertir (()) : 
Car a Verdun les ira assaillir ; 

Ne cil de la ne V porroient sofrir. 
Alons-nos-en au chastel do Naisil ; 
Bien nos seroit (7) certes s'il estoit pris. » 

— « Et je Totroi , Sire , j> ce dit Garins. 
Le messagier apele , si li dit : 

« Amis biau frère , sait Fromons rien de mi P» 

— « Nenil voir, Sire (8) , se dame Dex m*aït ; 

(i)E.»)8.(3)G,(4)A,EelG.(5)C. (6) G. (7;E.(8)G. 



3014) GARIN LE LOHERAÎN. 

Ainz cnide bien , A com je l'ai apris, 
Qae TO» sol» o chastel de Bclin. » 
_ « Laissiw «1er, » ce dil li dus (t) Ga 
« Car (2) se Den plaisl et le Saint-Eiper 
Par lem» seront corredé et marri. » 

AUnt M-Tos un messagier, o Tint ; 
De devers Blaives venoit le droit chemi 
Letres aporle, si les baille Gerin , 
Et cU les lent (3) au Loheren Garin. 
Li dos les prent , s'estent le parchemin 
n (4) vit les Utres , si connut bien l'es< 
Hemaut apele et son frère Gerin : 
« Par les sains Deu merroilles pnta olr 
Qui n'a avoir, certes il est molt vis (5) 
Li rois de France nos a mis a traïn (6) 
Tolu nos a le chasUl de Belin , 
Et U Valdone et Montesclavorin j 
S'ainsilesUent(7)etilpormallefis 
Seliremainj»nl(8),no8somestuith« 

mioc (9) se torne li Loherens Garn 
A Gondecort furent lor ostel pri« 
lsnelement,unpoain»lemidi(10); 

Et il mèismes sont au mangier assis , 

(0G.:(î)B.(3)C.(4)B.t«F.(6)C' 
(9) A. 110) G. 
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Et sont monté qoant li solaos ganchi (1). 
Son ost commande (2), et Hernaat, et Gerin ; 
Et il s'en tome o chevaliers deas mil. 
An Naisil vindrent ainz qa'ii fast esclari ; 
Le pas a fait et la porte garnir^ 
Que nus n'i paisse né entrer né issir. 
Le cbasiel trove qai estoit desgarnis; 
De chevaliers n'a voit léanz que siz. 
Quant cil (3) le voient, molt en sont esbaï ; 
N'i vossist estre trestos li pins hardis 
Por cinc cent livres (4) de deniers parisis. 
Garins envoie^ et Hernaut, et Gerin, 
Un messagier qoi molt bien fut apris , 
Que hastast s'ost, car Naisil a (5) assis. 
Gerins chevalche , et Hernaus li meschins ; 
Aincois le vespre furent li ostel priz (6) ; 
Son ban cria li Loherens Garins (7). 
Mil escuiers fait li dus fervestir ; 
Sor les fossés font hes targes (B) tenir 
Por les sergens arbalestiers covrir (9) 
En quinze leus fait li bers assaillir. 
La oissiez ces boisines tentir, 
Ces cors soner et enforcier ces cris ! 

(i) C et F. (2) G. (S) A et C. (4) F. et G. (5) F. (6) E 
et G. (7) A, E, F et G. (8) E et G. (9) C et F. 
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Nés Dea tonant n'i poUt-an olr. • 
La Téîssîez ces batailles frémir 
Et ces grans os atioer et venir (1) , 
Et cax dedans, et lancier, et ferir ; 
Mais po ont jent, si n'es pevent sofrir. 
A la grant porte fait Garins assaillir. 
La véissiez charpentiers, esbandir, 
Portes coper et ces fléax croissir : 
Dedanz entrèrent qai qu'en doie. avenir (S 
Le chastel prenent , ne vos en qoier ment 
Onques li dus ne s'en vost départir, 
Jasqu'il ot fait le chastel jos flatir. 
Quant l'ot jus mis (3), si fait le feu ferir ; 
Ces sales ardent, et la flame en sailli ; 
Tôt en charbon et a cendre l'ont mis. 

De Mez se part li Alemans Orris, 
En sa compeigne sont plus de trente (4) n 
A bêles armes et a destriers de priz. 
Se les atent Fromons li posléis ^ 
N'es porra pas en bataille sofrir. 
Garins cheyalche et li Borgoins Aubris, 
Girbers li preus, et Hernaus , et Gerins : 
En la rivière de Muése se sont miz. 
En la terre entrent l'evesque Lancelin (5) 

(i) C, E et G. (2) C, E et G. (5) F. (4) C et 1 
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Feo i enbatenl , si ont Samofine priz , 
Ardent les Tîles et gasient le pa!z (1). 
Li povres jenz (2) ne sorent o folr, 
Deu reclamoient qu'il lor féist merci. 
Grans est la guerre qui onques (3) ne prîst fln; 
Sainte Marie I merToille est a olr (4) ^ 
Qu'après les pères la reprenent li 61. 
Ardant s'en-Tont c<MfitreTal le pa!z. 
A Verdun fu l'evesques Lanceltns ; 
Ensemble o li Fromons li postéis 
Et li barnages, oui dame Des n'ait (5) ! 
S'a cop (6) atendent Girart qui Liège tint , 
Et d'Alemeigne le riche dfxc Orri , 
Do Montdausoiz le chastelain Thierri , 
Je cuit molt bien qu'il les fairont morir (7). 
Apoiés fu l'evesques Lancelins 
As grans fenestres que firent Sarrazin ; 
Contremont Muése a retornè son viz , 
Vit les fumées et les fiâmes issir, 
Et dit as suens : « Par mon chiéf , vez-les ci , 
Passé ont Muése ; ja les verrons venir ; 
Faites soner et la vile estormir^ 
Et mes grans portes, et serrer, et tenir ; 

(1) Ghaeent les proies , soot ces vilains laidiz. 
(^)G. (5) E, (4) G. (5) F. (6) E. (7) A. 
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De grosses pierres faites les nrars garnir. ^ 
Dit Anjorrans , li sires de Ceci t 
« Maldahé ait qai le falra ainsi ! 
Issons-nos en lor convîne véir ; 
Ainz que ci soient (1) les irons assaillir ; 
Nos î fairons , se Dea plaisl , noviax cris ; 
Chevalier somes , l)on , et lolal , et Au, 
Tait d*an lignaje , bien devons estre ami ( , 
Ce dit Bernars : « Mes niés a molt bien d. 
Chevalerie devon(s) mètre en grant priz. 
Se mors estoit li Loherens Garins , 
Trestos les autres priserions petit. » 
Sainte Marie ! Qa'esi-ce (3) qoe Bernars d 
il ne sait mie qui aa nez li pendi ; 
De son orgoil iert molt a terre mb 
Hoi en cest Jor^ se Dex le vlalt sofrir. 

Garins chevalche , 11 prens et li gentis; 
Ses chevaliers a tes en eonroi mis. 
En Tavangarde li fiorgoins Aaberis , 
Li preus ilirliers , et Hernaus , et Gerins , 
Do(s) li Tenerres, et li cnens Bancelins , 
£t d*Aspremont Gamiers, et dansThierris ] 
De Salnt*Dyel li bons taxai Henris (5) , 
Forques de Toi (6) , Berengiers de Montil i ^ 

[i) E. (a) A. (3) G. (4) E. (5) G. (6) C (7) G. 
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Forques li preos el li cuens Jocelins , 
Robere de Boves , Anjorran» de Cocî , 
Thierris de Marie, Aliaumes de Chaani 
El de Vandaeil Clarembavs et Hefiris, 
Gais de Corfaol , Jociaumes el Laodris. 
Âpres icax en-isairenl (1) bien rail ; 
Passenl les lices et as chams se sont (2) miz ; 
Je Guil qu'ancui (3) i aura ihqU grans cris ; 
Li plus hardis vodroil estre a Paris (4). 
Girbers les voit , s'es moslra Auberi : 
« Par les sains Deu , Cosins , véez-les (5) ci. » 
Aoberis point le destrier arrabi ; 
Gerins , Hernaos , Berengiers et Landris. 
L'enfes Girbers parmi an pre flori 
Le destrier broche , s'a l'esoa a?ant mis. 
Et Faaconnés s'est (6) envers lui gai^chis 
Et fiert Girbert tant corn il pnet venir. 
Sa grosse lance li froisse enmi le piz ; 
Bien s'est tenus , quant il ne Tabati. 
Girbers fiert lui a loi d*(h)ome hardi , 
Que son escu li a frait et croissi ; 
La bone broine li perça f t rompi ; 
Parmi le corz li mist i'acjer (7) bruni , 
Si que le cuer li a tranchié (8) parmi :. 

(1) A. (2) A. (5) G. (4) G. (5) B. (6) G. (7) E. (8) E. 
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Mort le trabache tMir-devant ses amîs (1 
El la noTele est Tenue a Orri , 
Qa'asemblè sont , Faaconnes est ods. 
L' Alemans Tôt , moll s*en est esbaadis ; 
Dist an mesMje : « Pais-jé a tems Tenir 
— « on , Bian sire » si com moi est a vii 
Encor ne sont H ooaroi aTant miz. » 
Orris cheTalGhe, qai an destrier s'est pri; 
Devers Saint-Pol Tient (2) rAlemans < 
On des espées estoît (3) H feréis. 
D*am(b)edeas par(i)s se sont ensemble o 
Des (4) brans d'acier commencent a ferir 
Desor ces hiaumes dont li aciers branîst 
Qae fea et flame en font amont saillir : 
Charpentiers semblent qui en gant soieni i 
D'une grant liue les puet*an bien olr (5). 
Li Alemans lor abati Laiidri, 
Do lignaje est Fromonl le posléif; 
Sor une roche l'a durement flati , 
Li cos desnene , si Ta brisié (6) parmi ; 
Li cors s'estent et Tame s'en-parti. 
Bernars chevalche qui troTa mort son fil j 
Or le regrete com ja porroiz olr : 
« Tant mar i fusles, Frans chevaliers jeni 

{i) A. («) G et F. {3) C. (4) F. (5) C. (6) G. 
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Or pais-J6 dire que je soi mal (1) baillis ; 
Abatu m'ont le chastel do Naisil , 
Et je vos Yoi contré (2) terre gésir. 
Certes ma vie pris je mais molt petit , 
Ne moi ne chalt quel part doie gahchir. » 

Enz en l'estor par maltalent se mist , 
Et fîert Berart , qui fa nés de Poissi. j 
Sanglant li fait (3) la poitrine et le viz ; 
De Godefroi en-a la teste pris. 
' Qui donc véist Bernart au branc forbi 
Destre et senestre ces chevaliers ferir ! 
Dit Tans a l'antre : « Quel chevalier a ci ?» 
Devant lai garde , s'a an espié choisi , 
De son cheval s'abaissa (4) , si le prist , 
Et vait ferir de Montdausoiz Thierri 
(Icil fa oncles au Loheren Garin) , 
Si que la panne do cuer li derompi (5). 
Il chiét a terre et crie Deu merci. 
Garins le voit , a po n'enrage vis ; 
Le destrier broche des espérons d'or fin > 
Brandist la hante de l'espiè poitevin ; 
Donc li remembre de Huon son cosin (6) , 
Le riche comte qui tenoit Cambresil , 
Que dan(s) Bernars par traison ocist. 

(i) A. (2) C. (3) E. (4) C. (5) A. (6) E. 
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a Sainte Marie! » ce dil li das Garins ; 
« Je Toi ici mon mortel anemi , 
Le plus félon qaedéables fcist , 
Qai devant moi a ocis mon ami 
Et tralson vers Haon entreprist i 
S'ainsi m'escbape, molt me prise petit (1). 
Or me commant au roi (2) de paradiz. 
Ahi (-3) ! Rigaus , Biax niés, que n'iés or c 
De son fin cuer ala Bernart ferir ; 
Tote sa force et son coraje i mist : 
L'esca li tranche et l'haoberc li rompi , 
Parmi les flans li a son espié mis , 
Da blanc destrier a terre i'abati } 
Entre les pies do bon cheval l'a mis* 
Tôt par-desus en-passerent bien vint ; 
S'il ot angoisse , il li convint sofrir. 
Moine l'emportent , sor an esca l'ont mis 
Jusqu'à Sainl-Vane , en (ou?) l'enclois^re < 
Dont il fu moines , mais li glos en r'issi. 
Li moine dotent qu'il ne doie morir ; 
Moine l'ont fait , les dras li ont vestis (4) ; 
Apres entendent le vaxal a (5) garir. 

0)G. 

g'i morre o lai convient morir. 
(2) E. (5) F, (4) F. [^) C. 
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Or redevoDS a Festor revenir. 
Dex ! com le fait li Alemans Orris ! 
Des jens Fromonl nos i a quatre ocis (I). 
Adonques point i'orgoilleas Fromondiiis , 
Tant durement que nas ne 1* pot sofrir ; 
Dejoste lui GniUaames de Monclin. 
La Téissiez tant roit espié croissir, 
Tant blanc banbere derompre et deasartir, 
Tante banîére contre terre flatir 
Et tant vaxal a angoisse morir. 
Sor le conroi le Borgoing Auberi 
Les ont arriéres par grant force flatis. 
Loheren poignent qni furent plos de mil. 
Et Borgoignon qui sont chevalier fin ; 
Sor les conrois les ont arriéres mis. 
Adonques point Tevesques Lancelins ; 
Bien fn armés ^ sor un bon cbetal sist ; 
Perron (2) de Mez nos a par terre mis , 
De la mesniée Girbert , le fil Garin. 
Girbers (3) le voit , a po n'enrage vis : 
' « Par Deu , Fos clers, ne la porras garir. » 
Grant cop li done sor l'escu (4) que il Uni ; 
Desoz la bocle li a frait et parti (5) ; 
Fors fu r(h)aubers que maille n'en rompi ; 

(i)E,p)G. (3)A, (4)C.(5)A. 
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U «strier rompent j ne se pe? eot tm 
Do bon destrier a terre rabeti. 
Gerins H preos nés abat Fromondîn , 
Et Hemals va ferir Jocelin (2) $ 
Nés fa d'Amieni , si com la diancon( 
Mort le traboche do bon destrier de \ 
A la rcsoosse Feresqne Lancelin , 
Et son nerea rorgoillenx Fromondîn 
La véissîex ces cheralîers venir $ 
El Fromons point qui durement le fist 
Girart do Uége nos a le jor ocis. 
U cnens Gnilianmes, IVgoillens de ) 
R'ala joster a l'Alemanl Orri ; 
N'ai point d'esca , a descovert le prist : 
Giaus fa 11 fers , ne pot l'acier sofrir ; 
Tôt li trancha (3), et reschine, et le pi 
Dez ! qael dolor do chevalier gentil , 
Et qael domaje an Loheren Garin ! 
Ci a perda deos de ses bons amis, 
Qni li aidoient sa guerre a maintenir. 
Quant la novele est venae a Garin , 
Grant angoisse ot , ne pot an mot tentii 
Trois fois se pasme sor le destrier de pri 

(1) Si qoe feica li fet au con ialir. * 

(SE. (3) A. (4) G. 
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Qaant l'en redrece Hernaus qui Moson tint , 
Il li escrie (1) : « Yaxax^ que fais-tu cl ? 
£n Testor est l'enfes Girbers , tes fils , 
Et ti neveu , Hernaudes et Gerins. » 
Mollsc desroieGuillaumes de Monciin ; 
Il a monté Peyesque Lanceiin 
Et son neveu l'orgoilleuz Fromondin. 
Auberis broche , va ferir Jocelin , 
Parmi le corz li met Tespié bruni 
(De la seror Fromont estoit il fils (2)); 
Mort le Irabuche do destrier o il sist. 
Thomaz de Fere lor abati Garin(s). 



Grans fu la noise et li cris est levés ; 
Thomaz de Fere a Garin(s) mort gité. 
Girbers li preus, au corage aduré, 
A Clarembaut de Vandueil encontre ; 
Grant cop li done do bon branc acéré, 
Que le braz destre li a parmi copé ; 
Fuiant s'en-vait quant il pot eschaper (3). 
Parmi les portes enlrerent li navré ; 
Boiax traînèrent et si ol sanc assez (4). 
Bien i parut que Garins fu irés ; 

(1)E.(2)E.(S)E. (4)E. 



3342) GARIN LE LOHERAIN. 

Si anemi ne V troyent pas prité $ 
Maint en oeil , maint en a cra? anté. 
Sachiez Girbers ne fa pas empruntés (1 
II, ne Hernaas , ne Gerins H sénés. 
Maint bon balberc i ot le jor fansé , 
Et maint vert hialme frait et escartelé (i 
lie maint prodome sont le jor esgardé (3 
Cil qu'es connut l'a l'on l'autre mostré ; 
Cil furent fil a prodome aduré , 
An duc Begon (4) qui au boiz fu tflé (5), 
Dont tel domaje et tex cris est levés -, 
Jamais nul jor ne sera recordé (6). 

Grans fu li chaples et la mortalités. 
Li Alemant sont dolant et iré (7) 
De lor seignor qu'an lor a mort gité (8) ; 
Trestot sanglant gisolt enmi le pré. 
Girart do Liège a li Borgoins trové ; 
Sor son escu estoit iloc versés (9). 
« Las ! » dit li dus , a com avons mal erré 



(i)F. 

(2) Li nos sor l'antre par bone volante . 

(3) A. (4) E. (5) A. (6) G. p) T,. (8) E. (9) 

De soD cosin est Aaberis pasmei. 

(10) Ce commença par grant malaarte. 
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Dont maint prodome sont mort et alblé , 
Et maint chastel abata at robe. 19 



Aabris li dus regrete son cosin : 
a Tant mar i fustes , Frans chevaliers gentis ; 
Qui vos a mort , il n'est pas mes amis. » 
Sanglant li baise, et la boche , et le viz. 
Un escuier apele « si li dit : 
« Pren ces deas cors , que tu vois gésir ci (1 ) ; 
A une part les porte , Biaus amis ; 
Fait Tun a l'autre coste a coste gésir, 
Tant que restor(s} soit sempres départis. » 

Il est montés sor un cheval de priz (2) j 
Par l'estor vait li bons (3) dus Auberis ; 
Tant romt la presse que devant tos se mist. 
Il sembloit bien qu'il fust griés et marris (4) ; 
En son escu ala ferir Henri, 
Cil de Granlpré (5) la terre dut tenir ; 
L'escu li tranche et l'hauberc li rompi (6), 
Des! qu'el dos li fait l'espié sentir (7) ; 
L'espié retrait , si le (8) convient morir ; 
Mort et sanglant a la terre chaî. 
« lyijan! escrte por les suens esbaudir ; 

(0 E. (4) E. (5) G. (4) G. (5) F.. (6) G. (7) G. (g) G. 



3383) GARIN LE LOHERAIN. 

« Oa este5-Tos por Dea , Sire Garin(s) : 
Vo6y et Hernaos , et Girben , et Geiini 
Dope De TOE-ci no« mortes anemis , 
Qui devant vos ocient nos amis ? 
Girart ont mort , do Liège le marcbis j I 
Et TAlemant vi (2) en ce pre gésir. » 
Et dit Girbers : « Vez^nle ci , Biax cos i 
Girbers lait oorre , si vait Hilon ferif, 
Qui de Uetel (3) dut le Cbastel tenir 
( De l'antain fo (4) Promont le postéif 
De maie mort fait le yaxal (5) morir. 
Gerins abat Tiercelin de Teri , 
Et ^^rnaadins lor abati Sanguin ; 
Li Borgoignons , Guillanme de Moncii 
Ja fnst Gaiilaomes detranchiés et ocis , 
Qoant sor lui viénent Forqaea et From 
A moH grant poine reScostrent le march i 
Fromons chevalche por les snens garan 
Devant la barre fait ses sergens tenir. 
« Metons-les enz , » ce dit li dos Garins 
A la retraite qoe li enens Fromons fist 
Il a perdu, li cuens, siz de ses fils. 
Si fn navrés Anjofrans de Ceci 
Parmi les cuisses , d'un roit espié brun 

(«) A. («) E. (3) G. (4) E. (5) G. (6) G. ( 



Digitized by VjQOQIC 



160 LI ROMANS DE (3407 

Et retenus Antianmes de Ghauni ; 
Cil fa rendas au Lofaeren Garin , 
Et il en jare (1) celui qui ne menti (2) , 
Ja n'en aura , né argent , né or fin , 
Ne réançon que des membres tolir^ 
Tôt por Huon qui fu do Gambresii. 
Desarmé l'ont , si en ont lo chiéf priz ; 
Puis l'envoierent Fromonl le postéif (3) , 
El li cuens fu molt dolans et (4) marris : 
Tant a perdu jamais ne sera fins (5). 
Et Loheren se sont as (6) portes miz. 
Molt fist Girbers que preas et que gentis ; 
Et H Borgoins^ et Hernaus , et Gerins. 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les moinent enz, foïant (7) tos desconfis; 
Enmi les rues ont maint (8) borjoiz ociz ; 
Il se retraient, s'en-ont lor jcns partis. 
A tant ez-yos l'ariéregarde , o vint ; 
Jeufrois d'Anjo , li cuens as Angevins ; 
Hues do Manz, et Garniers de Pariz , 
Et Salemons, et li dus Hernaïs : 
Parmi les chams voient les chevax gésir (9) ; 
Mors et sanglans en i a bien set-vint. 

(i) A. (2) E. (3) G. C*) F. (5) G. (6) E. (7) A. (8) E. 

(9)E. 
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Li baron dient : « Menroille pais olr, 
Combatns 8*est li Loherens Garins. » 

Dedesor Moèse se loge H marchis , 
Et les Yfandes commencent a Tenir (1 }. 
Tri?es demande Fromons li postéis , 
Por ses barons que il vialt enfoir ; 
Et Garins jure Jhesu de paradis, 
Qu'il n'en aura (2), ne triYe(s), ne resp 
Ainz les faira en un fosse flatir : 
S'en (3) mangeront cornoilles et mastin 
Tôt en despit Froment lo postéif ; 
Mais dans Fromons ne l'mist pas en obli 
Quatorzes moines a iluéques tramis , 
Parmi les chams fait querre ses amis ; 
Enz el mostier Saint-Pol furent tuit mlz. 

Li dus de Mez ne 1' mist pas en obli ; 
Aincois fait prenre par les chams ses ami 
Les chevaliers (4) qui por lui sont ociz, 
Et son chier oncle de Montdausoiz Tbien 
Grant duel en fait Jeufrois li AngeTÎns ; 
N'est pas merToille, car il est ses cosins. 
Li dos de Mez les fait bien costéir. 
Mien escient , et bien ensevelir, 

(i) Et li charroiz , onqnes plus bel ne vi. 
(2) E. (5) B. (4) A. 
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Dedans (1) les biéreiy et cochier, et covrir (2). 
La ▼éissiez tant maines revcstir (3), 
Messe chanter et trier Den merci , . 
Que Des pitié des armes en préist. 
A Mont-Saint^Yane les fist porter Garias , 
Et en Tencloistre enterrer et gésir ; 
Pais s'en repart, en ses herberges vint. 
Et Aiemant forent moH esbaî ; 
A Garin viénent, si ont le congié pris , 
Et il lor dit (4) t « Sagaor, por Den merci ; 
Franc cheraiier, ne V fiiites ime ainsi ; 
Ainz demorez tant corn je serai d. 
Qai vialt sodées et (5) demorer o mi (6) , 
Or et argent aura a son plaisir. » 
Aiemant Toent, molt en sont esbaodi ; 
Au doc remestrent plus de quatorses mil. 
Fromons demande de Bernart do Naisil, 
Se il est mors , oa il est encor nh , 
Et dît uns moines : « Malement est baillis ; 
Bien le sachiez qné il est encor vis , 



(i)A. 

(t) Chanter les meiBes et les saaiien tenir. 

(3) Et ma'jiz proroires reisêies vos iqvi. 

(4) E. (5) G. (6) C. 
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Et l'atrait faire de tos sens et porter 
Qaé il ?odra enz el fosse giter ! 
La ?éissiez tant (1 ) gonfanon lever^ 
Tante baniére an vent des?eloper (2) 
Et tant (3) archiers rangier et ordener. 
Li dus Garins a fait an (4) ban crier : 
Qui la dedanz porra premiers entrer (5) , 
Cent mars d'argent li faira délivrer (6), 
Et Taatre diz qu'après porra aler. 

Li dus Garins qui fn gentis el ber(s) , 
Por asaillir fait un graille soner. 
La véissiez (7) ces grailles recoper 
Et cel atrait en ces fosses giter, 
Qui pex, qui pierres, qui ce qu'an puet trover, 
Et cax dedanz, et lancier, et ruer, 
Et grans (8) carriax d'arbaleste voler. 
La barre vont li Loheren copcr. 
Des icele ore que Dex forma la mer, 
N'olstes mais de tel assaut parler ; 
En ces fossés véissiez jent verser (9) , 
Et par (10) tropeax chaoir et cra vanter. 
La dedanz ot maint riche bacheler ; 

(1) E. (2) E. (3) E. (4) E. (5) A. (6) G. (7) E. (8) F. 
(9) C. (10) E. 
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Je ne cuit mie que les pHissent fofirir. 
Girbers chevalche , entre loi et Gerin y 
Et a¥oc ax li Borgoins Auberis y 
Jeafrob d'Anjo et Garniers de Pariz ; 
En lor compeigne de chevaliers bien (1) mil. 
Les cbevax firent trestos de fer CDvrîr 
Et les sergeos tos en conroi Tenir. 

Prenaiers entra en la Tile Hernaudins ; 
h y et Girbers, et ses frères Gerins. 
Enmi les rues forent bien recoilli ; 
Sire lor cort Gaillaames de Mondin. 
La véissiez un ruiste poignéiz , * 
Tant cos doner, tant chevaliers chéir. 
Des chevax fu grans 11 abatéis ; 
Qui covers n'iert , il (2) le convint morir. 
Abatns fa Girbers, li flls Garin ; 
Entre ses gens i fu a terre mis ; 
En pies resaut corn chevaliers gentis (3) ; 
A voiz escrie : « estes- vos , Gerins ; 
Vos, et Hernaus, et li Borgoins Anbris? » 
Entendu ont ce que Girbers a dit. 
Li Borgoignons (4) celé part est ganchis ; 
Il , et Hernaus et ses frères Gerins. 
Oltre (5) Girbert chacent, ce m'est a vizj 

(1>E, (2)Ç.(3)E.{4)A.(5)C. 
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Plus de soixante sergeoB i odI ocis. 
Girben remonte sor un destrier de prit 
Tint un espié qae d'un serjeni ot pris 
Et Tait (1) ferir Guillaume de Hontclia 
Qui de sa jent li afoit molt ocis. 
Jus le trabuche, qui qu'en doie arenir, 
Entre les pies de son cheval de priz (2). 
Il trait l'espée, lors fu graos li hatins $ 
Qui il consnit los est de la mort fis. 
Desor lui Tient l'oTOsques Lancelins^ 
Dreues d'Amîenz qui durement le fist, 
Forques et Hues« Guichars et Bancelins 
Desor Guillaume fu grans li feréis ; 
Molt fu batus^ et folés, et laidis; 
A molt grant paine le montent si ami. 
La fu férus Torgoilleus Fromondins 
D^une grant mace, sor le hialme a or fii 
Si l'en feri li Borgoins Auberisi 
Bien le sachiez , se de plain l'atainsist, 
Endroit de lui fust de la guerre fins, 
Et neporquant jusque desus les crins 
L'a encline do bon destrier de priz. 
Une grant pièce s'en-Ta tos estordis ; 
Onqnes ne sot quel part dèust vertir, 

(i)C(«)E. 
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Et si sachiez qu'il fu si entrepris , 
Parmi la boche H sansTérmans issi. 
A ces affaires ez-vos poignant Garin ; 
Ferant les moine, s'es remue d'enqoi. 
Parmi les barres et parmi les postis 
Les metent enz^ si les ont desconfls ; 
Ne fnst Fromons , ja fust )i chastiax pris : 
Nus homs qui fust no poîst garantir. 
Parmi la porte entra enz Fromondins ; 
Sanglans estoit ses halbers dobleiitins, 
Et enbarrés li hiaumes poitevins, 
Et embuigniés des cos quMl avoit pris. 
« Fils, » dit li pères, c qui vos a si bailli ? » 
Dit Fromondins : « Mervoilles puis oîr ; 
Ce sait-l'an bien que il fu assez qui ; 
Preus iert Girbers, se il longuement vit \ 
Molt est apers quant ce vient au ferir, 
Et molt tornans, et molt puet mal sofrir. » 



Loberen poignent por le bore desrochier. 
La véissiez mainte chambre brisier, 
Et mainte huche effondrer et percier, 
Et trovent robes, et argent , et or mier (1). 



(1} Molt i gaeignent, a celer no vos quier. 
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Chaï li feus, si remest li arsîs ; 

Tôt en charbon et en cendre fîi mis (1). 

« Lasl » dit Fromons, «com pais enragier tîs! 

Je ne cuidasse par les sains que Dêx fist, 

Li Loherens contre moi se tenist. » 

Respont Gnillanmes : « Je l'avoie bien dit, 

N'est pas mencongne*(2); se créas fast mes dis, 

Foi qae doi vos, il ne fast pas ainsi. 

Or en est mors de cbeTaliers bien mil 

Et triboléela terre et li pals. 

Vos et mes oncles , dans Bernars do Naisil^ 

Avez cest jea, et porchacié, et qaiz ; 

Or en est moines et a les dras vestis. 

Perdu i as les qninzes de tes fils 

Et dan Gnillaume, mon frère le marchiz ; 

S'il V05 plaûst, il n'alast mie ainsi. » 

— « Ne puel chaloir, » li caens Fromons a dit, 

« Que par lui mut la noise et li estris. » 

Adonc plora forment li postéis 

Et se clama malaûreas , chaitis : 

fc Las , moi dolans que porrai devenir ? » 
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Se vos Tolez noblement (1) maintenir, 

Né a droit point repairier (2) ne venir, 

Donqnes mandez le Borgoignon Anbri , 

Et Hernaïz, et Jeufroi l'Ange?in (3) ; 

Il sont assez, ?oir plus saje de mi : 

Faites-le donc (4), Pères , je vos en pri. 

Je me mervoil qae Gantiers n'est ici , 

Frères Haon qai fu doGambresil. 

Une fille a , icé ai-jé oï i 

Marlez-la , Frans chevaliers gentis. » 

— « Je le fair^ie volantiers , Sire fils , 

Se je véoie o poîst avenir. » 

Âdonc parla Jeafrois li Angevins : 

« Si la donez Milon de Lavardin , 

O de Lamborc Galeran , ou Gaodin ; 

11 sont prodome et chevalier gentil. » 

Ce dit li dus : a Et je Totroi issi. » 

Par le consoil de Jeufroi l'Angevin 

Et de Garnier, le seignor de Pariz^ 

L'ont otroié Milon de Lavardin « 

Qui la moitié maintient de Saint-Quentin (5) ; 

Et li vaxax la fiança ainsi. 

De cest lignaje, Seignor, que je vos di , 

Li cuens Raoos de Cambrai en-issi ; 

(I) G. («) C. (3) A. (4) E. (5) G. 



174 LI ROMANS DE (3717 

Sont il veno aa chastel de Monclin. 
Font les entrées et les portes garnir, 
Que nus n'i puisse né aler ne venir : 
Le chastel ont a la réonde assiz. 
Il a mandé a son père Garin, 
Que H chastiax est environ porpris ; 
Li dus l'entent , bon gré en sait son 61. 
11 en-apele le Borgoin Auberi ; 
« Alons après ; que fairîens-nos ci P 
Faites trosser palefrois et roncins (1), 
Et bons destriers enseler et covrir (2). » 

Li os s'en-va , onques ccngié n'i prist ; 
Ainz cil dedanz ne furent si hardi ^ 
Que por joster eti-fust uns escus pris. 
N'est pas mervoille, car (3) d'armes sont failli (4) ; 
Et neporquant Goillaumes de Monclin 
S'en-est issus atot chevaliers mil , 
Et les porsuit correceos et manis : 
Se il éust chevaliers encor mil (5) , 
Dedanz la coe o el chiéf se méist. 

Garins chevalcfae , li preus et li hardis ; 

(1)E. {2)E.(3)F. 

(4) Et tribolc et malement bailli. 
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Et Anjorran , le seignor de Goci , 

Qai de ses plaies estoit auques garis ; 

Et a Verdun est remes Lancelins 

Qai richement fait la vile garnir (1). 

Molt grant dolor a partot le pa!z ; 

Car il ne sevent o il doivent garir, 

Qa'an (2) lesdechaceau soir et au matin. 

Noveles vont Temperéor Pépin (3) , 

Qu'a Verdun erent^ comment Garins i vint (4). 

Dit la reine : a Comment se maintient-il (5) ? 

Comment le fait Tenfes Girbers^ ses fils , 

Et Hernaudés , et ses frères Gerins ? » 

— « Molt bien , Madame , la dame Deu merci. 
Devant Verdun ot riche poignéiz; 

Ne je né autres si fier estor ne vi. » 

Et dit li rois : ce Qui le fist bien , Amis P » 

— « A nom Deu, Sire, li Borgoins Auberis; 
Il , et Girbers^ et Hernaus, et Gerins, 
Forques de Nantes , et li bers Hernéis. 

Si m'a!t Dex , je vi le duc Garin 

(1) Ore s'en- va por la vile tenir. 

{Î)F. 

(5) Et a sa famé, la franclie cmpereriz. 

(4) F. (5) G. 
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Molt par-est fiers Gaillaumes de Monclin ; 
Ce n'est pas hoin(s) , ainz est déables vis. » 

— a Garins H dus tôt au derréain vint ; 
Parmi les portes et parmi les postis 

Les mistrent enz, folant tos (1) desconfis. 
Navrés i fa Anjorrans de Coci , 
£t avoc lui Aliaumes de Chauni ^ 
Et Clarembaus de Vandeuil autres! , 
Et de Grantpré i fu ocis Henris (2) ; 
Cil de Retel (3) vi la teste tolir.» 

— ce Sainte Marie ! » ce dit li rois Pépins, 
« Molt a perdu Fromons li postéis. » 

— a A nom Deu , Rois , » ce dit Tempereris , 
« Mar en préistes, et l'argent, et l'or fin, 
Que vos dona Gaillaumes li marchis ; 
Honie en iert la terre et li pals. 

Or me di , Frère, » ce dit Fempereris , 
« Qu'est devenus Fromons li postéis ? » 

— ce Par ma foi , Dame , va-s'en en son païz ; 
Si a perdu encor diz de ses fils , 

Que Loheren ont a Verdun ocis. » 
Et dit la dame qui tant a cler le viz : 
« Jhesu en loe (4) , le roi de paradiz ; 
Car fussent or trestuit li autre ainsi (5), 

(i) E. (2) G. (3) G. (4) E. (5) E. 
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Que 1i envoient, et argent, et or fin. 
De coi il puisse ses sodoiers tenir. 




uiuAis diron($) do Loheren Garin 
Qui assembla et manda ses amis (1) , 
£t a Hudan lors a le (2) siège mis ; 
Desor Mocon , deçà Mosele sist. 

Ne s^en-alast jusque il Taâst pris, 

Quant la novele vint aa duc Auberi, 

Que en sa terre furent si anemi ; 

Li dus Tentent^ molt en fu esbaï (3). 

a Qui sont-il , Frère , as-en-tu rien apris ? » 

— « Oïl y Biax sire > c'est Renaus (4) de Baugi , 
Et de Lionz Macaires et Henris ^ 

Et de Mascon li vaxax Jocelins ; 

Si est Garniers , Valence doit tenir ; 

N'a encor (5) gaires , Guichart ont desconfit. » 

— (c 0€z mervoilles , » dit li dus Auberis ; 
« Cil pautonier entrent en mon pa!z ! 

Il sevent bien que je suis o vos ci (6). 
Or me di , Frère , se Guichars i perdi. » 

— « Oïl voir, Sire, si com dire l'oï. » 



(t) A. (2) H. (3) C. (4) A. (5) F. (6) G. 
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Se en sa terre le(s) troye , il sont boni. ' 
Gonsoil ont priz ; ainz que passast midis , 
Torné s*en-sont U grant et U petit ; 
Séone passent , n'osent ester enqui. 
Mais li Borgoins ne l' laira pas ainsi : 
Qai Ta molt bien fîancié et plevi ; 
Ne finera si aura pris Baugi y 
La forlerece contre terre flati (1). 



Desor Séone besbergent Loheren 

Et Borgoignon, trestuit comunalment; 

Et la TÎande les suit hastivement. 

Que lor aportent de partot marcbéant. 

Li forrier corent trestuit a lor talent ; 

Maint buéf ont pris , maint porc , mainte jument. 

Aubris apele Garin le Loberen , 

Gerin, Hernaut, qui furent si parent , 

Et dan Girbert, le hardi combatant (2) : 

« Montons, Seignor ; si laissons nostre gent. » 

Et cil responent : « Tôt a votre talent (3). 

Il sont monté tost et isnelement (4) ; 

De l'ostse partent^ si ne furent que cent. 

En un grant val o l'erbe vers resplent (5)^ 

(i) H. (2) G. (5) E. (4) G. (5) F. 



184 



LI ROMANS DE 



(3941 




^VIVAIS dirons de Gaulier le vaillant (1). 

' Grant joie mènent Tîoiz et Alemant : 

i Li sodoier orent bien lor talent ; 

^Gantiers lor fait tôt lor commandement. 
Fromons chevalche molt angoisseusement 
Contre Gautier et Milon le vaillant. 
Il asemblerent as gués de Yalbruiant, 
De Valenciénes a une liue grant. 
Fu li estors, et roides, et pesans (2) -, 
Je, qu'en diroie^ né iroie aloignanl (3). 
Geste bataille dont je vos vais contant (4), 
Jusqu'à midi n'ala-ele finant (5). 
Hainoier fièrent molt dolereusement ; 
Fromont lé comte en va molt malement , 
Car il i pert (6) le meillor de sa (7) jent ; 
Et (8) de tos sens viénent li païsant , 
De cax de la abatenl plus de cent <9). 
Ne fust Guillaumes de Monclin ^ li vaillans , 
Pris fust Fromons et destruite sa jens ; 
Mais cil Guillaumes vint molt estotement. 
Parmi un val, i vint bien a deus cens (10); 



(1) G (2) H. (3) D. (4) D. (5) G. (6) G. (7) E. (8) D. 
C9) A. (iO) G. 
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Molt fièrement escrie Lavardin ! 
Gauliers i Tint, li chevaliers gentis (1) ; 
Braibant ! escrie li vaxax Jocelins ; 
Bordiax! escrie Fromons li postéis, 
Dreaes Àmienz! et Anjorrans Coei! 
Pierres Arloix! et Perone ! Landris (2). 
Li cuens Gaillaumes molt fièrement Monclin ! 
La vèissicz grant (3) estor esbaudir^ 
Tant hante fraindre et tant esca croissir, 
Tant blanc halberc derompre et desarcir, 
Et tant vaxal contre terre flatir (4), 
Dont li cheval fuient par le larriz (5). 
La force croist a Gantier l'orfelin ; 
Li cuens Gaillaumes encontre Fromont vint: 
« Por Deu , Biau sire , nos somes desconfit; 
Tornons-nos en que nos ne soiens pris (6) ; 
Qui son corz garde molt se puet esjoir (7). » 
Et dit Fromons : « Tôt a vostre plaisir (8) ; 
Mais mon enfant vi en l'estor ferir. » 
Et dit Guillaumes : « Vez-le ci, delez mi ; 
Maintenus s'est com chevaliers hardis. » 



(1) G et E. (2)0. (3)C.(4)D. 

Li mort se taisent , ne perent mol tentir, 
Et li navre se clamoient chaitif. 

(5) A. (6) G. (7) G. (8) E. 
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Li Braibancon grant eschac od(() conquis (1 ) ; 

L'avoir ont fait léalment départir (2), 

Si bonement (3) que nesuns n'i failli. 

Gautier d'Hainaut délivrèrent (4) les pris. 

Et il les fist en une tor flatir : 

N'en istront mais, ainz le saura Garins; 

A son talent en iert venjance pris. 

Bien doit li dus amer ses bons amis , 

Qui por lui sont de tel (5) guerre entremis : 

Car il i mêlent^ et le cuer, et le piz (6). 

Uns messagiers a Mon-Loon en-vint , 
Qui a conté l'emperéor Pépin 
£t la reine qui tant a cler le viz , 
Si comme Miles et Gantiers l'orfelins 
Ont desconût Fromont le postéif. 
Dit la reine : « Bien le font mi ami; 
Dex lor doint force , qu'il se puissent tenir (7) ! » 
•— « Molt pert FromonSy » li rois de France a dit. 
Dit la réinc : a Par le corz saint Deniz , 
Il doit bien perdre , et il , et si ami ; 
Car (8) tra!tor sont-il jusqu'en la fin. » 

Or lairons ci (9) ester del roi Pépin 

(i) H. (2) H. (3) L. (4) E. II y a dans le ms. deliurent 
oa délivrent. (5) F. (6) L. (7) L. (8) E. (9) E. 
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Que il ocistrent puis que il l'orent pris. » 

£t cil respont : « Je dirai vos plaisirs. » 

Donc fait li dus le(1) chastel assaillir 

Par quatres leus (2), ou par cinc (3) , ou par siz ; 

Enz sont entré o chastel de Baugi. 

Cil de la lor se rendent a Garin^ 

Salve lor vie, que ne soient ocis ; 

Ainsi les a tos li Loherens pris. 

Covent leur tint , onques ne lor menti (4) ; 

La tor abat , les fosses fait emplir. 

Dex com il trove (5) , et pain , et char, et vin , 

Et hués , et vaches, que i avoient mis 

Li païsant, qui furent o palz 

De Verzelai , et de Blave (6) autresi ! 

Iluec gaignerent (7) trestot a lor plaisir 

Li marchéant qu' Auberis fist venir. 

Qui achetèrent^ et le vair, et le griz, 

Et les grans proies que la dedanz ont (8) pris. 

Quant voidié l'orent , s'ont partot (9) le feu miz ; 

Ces sale» ardent et cil palaiz votiz. 

Que de Mascon 11 bers Renaus le vit , 

Et dit as suens : « Certes , je sui trais j 

Tôt ai perdu ce qu' avoie conquis. » 

0) G. (2) E. (3)D.(4}E. (5) G et E. (6) G. (7) E. 
(8) L. (9) L. 



\ 
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Que Fromondins aroit le siège mis 

A Aspremont;, le chastel seignori. 

Girbers Tentent, a po n'enrage vis : 

Vers le chastel fait ses grans os ganchir (1) ; 

S'il les i trove, mort sont et escharni. 

Mais Fromondins a la novele oï 

Et le convine entendu (2) et apris , 

Que sor lui vient Girbers, li fils Garin : 

Fromondins Tôt , pas ne li abeli. 

La nuit destravent, trossent mûris (3) et rondns, 

Entre la tierce et prime, ce m'est viz ; 

Jusque Verdun ne prislrent onques fin. 

A l'enjorner, com il dut esclarcir, 

A une liue d'Aspremont Girbers vint : 

Trover i cuide l'orgoilleui Fromondin , 

Lui et son oncle Guillaume de Monclin ; 

Mais paisant li ont novele dit, 

Qu'aie s'en-sonl (4), quant il fu enseri (5). 

Girbers l'entent, pas ne li abeli ; 

Ne se remut, l'ost atendi iquL 

Quant sont ensemble et li charrois i vint, 

Desor Meusele furent li ostel priz. 

La nuit i jurent, si s'en- vont au matin 

Et sejornerentqaatres jorsa Prissi ; 

(1)C.(2)D. (3)0. (4)E. (5)D. 
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Por les destrois et por ses gens garir, 

Car molt redote ses mortex anemis ; 

Ne gardent (1) Tore qu'il Taûssent sorpris. 

A Ghaaionz li dus Garins en-vînt ; 

Aval la vile furent li ostel pris , 

Et les noveles en-viénent a Pépin : 

Garins li dus , li Loherens vient ci. 

Li rois se tut (2), onques un mot ne dist; 

£t la reine haliement respondi : 

(c Bien soit venus mes cosins (3), mes amis. 

Et Dex maudie ses mortex anemis ! » 

— <( Vos dites mal , Dame , d ce dit Pépins ; 
c( Que savez ore se il sont mi ami ? » 

— « Sire , » fait-ele , « je ne V di pas por ti ; 
Je vos aim plus que home qui soit vis (4). » 
£z-vos le duc , au perron descendi ; 
Devant la sale fait ses chevax tenir , 

Ne sa mesniée ne se murent d'enqui (5) 
Jusqu'à celé ore que il dut revenir. 

Grans est la place o Garins descendi ; 
Cil escu luisent ; li ors et li vernis , 
Les bêles seles sor les chevax de priz (6) , 
Li fers des glaives et li hialme bruni , 
Molt grant clarté contre soloil rendi. 

(1)0. (a) D. (3) G. (4) A. (5) E. (6) A 
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~ ce Laissiez ester, Dame , » ce dit Pépins -, 
a Et VOS, et ax prise-je moU petit. > 
Et la reine ne l' mist pas en obli. 
Qaatres destriers a envoies Garin 
Et trois cens mars de deniers esterlins ; 
Garin les done , qai volantiers les prist (1). 

Parsesjornées a Saint-Michiél en- vint (2) , 
Ainz ne fina desi a Verdun vint ; 
Desores est li dus en son patz. 
Il passe Muése , el val de Mez s'est rois; 
Ileuc trova l'enfant Girbert, son fil. 
Girbers demande : a Qu'avez fait a Pariz (3) P » 
£t dit li dus : « Je n'ai rien fait , Biax fils ; 
Molt est embrons (4) l'empereres Pépins ; 
Ainz nule rien ne Tost faire por mi, 
Aincois nos est do lot en tçt faillis. » 

— (c Faites-le bien , Sire , » dit Auberis ; 

u Alez-vos en au fort roi Anséiz , 

Droit aColoigne , qui n'est pas loin deci ; 

Je sai de voir que il faira por ti 

Tôt ton voloir et trestot ton plaisir. » 
Par le consoil au Borgoignon Aubri ^ 

Ala Garins au fort roi Anséiz. 

A Aiz le trove o il sejorne iqui. 

. (1)A.(2)E. (3)C.(4)E. 
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La ou Tos torne , nus ne se poet garir (1). 

Et quant Fromons vit sa terre laidir 

Et la fumée de sa (2) contrée issir, 

Ne sait que faire , ne sait que devenir ; 

Guillaume apele , le seigneur de Monclin : 

c( Que fairons-nos^ Biax frères , biax amis ? » 

— « Ne sai voir, Sire (3)^ » Guillaumes respondi ; 

« Endroit de moi ai perdu mon paîz : 

N*ai tant de terre o mors puisse gésir , 

Ne vis ester por mon repos tenir. 

Autretex (4) est Tevesques Lancelins , 

Par ces boschajes s'enfuit comme chetis , 

Né a bore n*ose , né a vile venir. » 

Et dit Fromons : « Se Dex le vialt sofrir^ 

Aincois un an (5) refairons nos plaisirs. » 

Garins clievalche o s'ost qui molt fu grans. 
En Tavangarde va Gantiers li vaillans ; 
En sa bataille diz mile combatans 
Des A Valois que ses cuers aime tant , 
Et avec lui sont (6) trois mile sergenz. 
L'arriéregarde fist Girbers li vaillans , 
bien diz mile chevaliers et sergens (7); 

(t) A. («) C. (3) E. (4) L. (5) A. (6) G, (7) F. 
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Et aTOC lui H Borgoins Aoberis, 

Et Salemons ^ cil qui Breteigne tint ; 

Haes do Manz et Jeofrois l' Angevins ; 

Si fa Gantiers de Hainant, l'orfelins ; 

Et Hernais (1), et Garnîers de Pariz ; 

Girbers li preus, et Hernaus, et Gerins ; 

Voit les 11 ber(s), s'es a a raison rois , 

Tôt en consoil bêlement lor a dit : 

a Franc chevalier, vos iestes mi ami , 

Bien vos doi dire mon coer et mon plaisir. 

Le Vermandoiz ai folé et laidi ;* 

NM a remés , si com moi est a viz , 

Fors seulement Roie qa'est es larris ; 

Se vos volez , bien sera demain pris. 

Li uns de vos (2), Frans chevaliers gentis , 

Gelé pari voist o de chevaliers mil , 

Vos le prenroiz , ce sai»je tôt de fi ; 

Je remanrai , vos revenroiz ici. » 

— « J'en-irai (3) , Sire , » Tenfes Girbers a dit. 

Et dit Garins : « Je le voil bien , Biax fils (4). » 

De Tost se part atot chevaliers mil , 
Tote nuit ont chevalchié a estri ; 
Trois povres Hues i comte-l'an d'iqui (5) , 
Et si i vinrent alnz qu'il fust ajorni (6). 

{i) D. (2) E. (3) A. (4) G. (5) C. (6) G. 
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Ne farefit pas de jent si escari (1) , 

Qa'en lor coinpeigne n'en aassent (2) trois mil ; 

Assemblé sont tôt droit o val Gelin. 

£1 val Gelin assemblent H marchiz ; 
lienc avoit un fin clerc seignori , 
Forment se paine de dame Deu servir ; 
Hermites fa , et repairoil iqui : 
Chapele i ot, nus plus bêle ne vit. 
La sont venu por la paiz establir : 
Ileuqaes vint li Loherens Garins ; 
l\, et Girbers, et Hernaus, et Gerins, 
Si vavasor dont i ot plus de mil. 
De l'autre part Fromons et Fromondins , 
El li evesqnes de Yerdun Lancelins, 
Li cuens Guillaumes , li sires de Monclin, 
Et li lignajes a qui ja Dex n'a!(s)t! 
En lor compeigne de chevaliers trois mil. 
Garins parole^ qui a cuer enterin : 
a Entendez moi ^ Franc chevalier jentil. 
Sire Guillaume, damoisiax de Monclin (3), 
Tu es (4) mes homs de mon fié a tenir. 
Et mes compères (5) et mes riches amis ; 
Por mes pechiés, Biau sire, ai la croiz pris ; 
Outre la mer irai as Sarrazins. 

(!)D.C2)E. (3) D. (4) D, (5) E. 
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Qai donc véist , et Hernaat , et Gerin , 
Corn il le font as brans d*acier forbis ! 
Girbers aide son père a maintenir ; 
Mais ne le pot salver ne garantir ; 
Com plot a Deu ^ si le convint morir. 
A Girbert dit : <> Alez- vosen , Biax fils , 
Vos et Hernaus , et ses frères Gerins ; 
Tait estes mort se remanez ici ^ 
De totes pars voi-je lor jent venir (1). » 
Voillent o non , l^r fait l'estor gaerpir. 
De ci a Mez ne pristrent onqoes fin. 

Vers la chapele que li hermites fist (2) , 
S'en-vint (3) de Mez li Loherens Garins , 
L'espèe traite et l'escu avant mis, 
Trestot a pié , desfendant son parti. 
Enz moslier li das coranl se mist ; 
Desor Tautel vait son escu ofrir, 
Dea reclama qui onques ne menti : 
(( Mesfait vos ai , Sire, ce poise mi ; 
Si voirement com pardonas Longîs , 
Le cop mortel , au joc qu'il vos (4) feri ; 
Si me gardez de mort et de péril (5). 
Se je poisse, je t'alasse servir 
A droit passaje , contre les Sarrazins. » 

(1)E.(2)E. (:^)E. (4)C. (5)0. 
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Ge fis ocîere Guillaume le marchis , 
Le tien chier pere que tu amoies si , 
Et je méismes voi rement le feri 
Molt ruste cop de mon branc acerin , 
Si que le chiéf parmi le porfendi ; 
Foie et polmon, coraiile li toli , 
Tout espandi , devant moi, on chemin. 
Venge ton pere, Filz a putain frarin. » 

Cil fut dolanz quant la parole oî. 
Lors regarda un petit après li , 
Le Loherenc vit bien de plain, on vis ; 
Tel paor ot Porguillex Fromondins , 
Qu'il ne tornast por tout Tor que Diex fist ; 
Le destrier broche, si s'en est départis, 
Et prist Clarel, si le sona trois cris. 
Quant Font oi , et parent , et ami , 
Dist l'uns a l'autre : « Avez le vus ol ? m 
— a SireFromons, » dist li quens de Monclin, 
et Je ai ol vostre niés Fromondin ; 
Pur voir l'enchauce li Loherens Garins. 
Clarel son cor a-il trois fois bondi ; 
Ne r sonast mie, c' il (1. s'il) ne fust em péril. 
Or tost, aus armes , por Dieu de paradis ! » 
Et cil ont dist : « Sire, a vostre plesir, 
Ne vos faudrons tant comme je soie vis. » 

Lors sont armé et au chevans sont mis , 
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Un chevalier flert en l'escu vontis , 

Desous la bonde li a fret et maumis , 

Le blanc haubert deroat et desarti ; 

Parmi le cors H a son espiè mis , 

Tant contint l*(h)ante, Tabasli mort sovin. 

A sa vois clere a escrier s'est pris : 

M Or i ferez , Franc chevalier gentis; 

Gardez , Signor, nns n'en estorde vis , 

Que il ne soient detrenchié et occis. » 

A sa vois clere a escrier s'est pris : 

« Ou es alez , et Hernaus , et Gerins ? 

La mort mon père vus sera ja requis , 

Que oséistes (1. océistes) desous Montleheri : 

Forment m^npoise par le Dieu qui me fist 

Que ne vus puis encontrer ne véir. 

Celle parole entendi li meschins ; 

Ce fu Girberz, li (ilz au duc Garin , 

Molt fièrement a apeler Ten-prist : 

« Es tu ce la l'orguilleus Fromondins, 

Qui de la guerre as sor toi le fez pris ? 

Dont ves-tu eslre le meilleur de leur lin ? 

Relorne ca, si le combat a mi. 

Ge te chaloing, embedeus mes cousins. 

Je sui Giberz, le filz au duc Garin : 

Bonne iert la joste, et de moi, et de li. » 

— « Et vus l'arois, » ce respont Fromondins, 
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Bien s'en-alast li Loherens Garins 

Et enmenast l'enfant Gibert^ son filz , 

Quant du bois sont les deus aguez sallis, 

Et en chascun ot chevaliers trois mil , 

Qui leur salirent devant, enmi le vis. 

Premiers les vit li Loherens Garins ; 

Lors appela l'enfant Gibert, son filz, 

Le preu Hernaut et le valsai Gerin : 

a Signeur, » dist-il , « nus somes mal bailli , 

Se Diex n'en pence, qui onques ne menti. 

Ci nos reviénent nos mortex anemis ; 

Il ont grant gent et nus somes petit. 

Gardez por Dieu ceionc (i. selonc) ce plasséis ; 

La voi la gent Fromont le postéis^ 

Et son lignage, et ses riches amis; 

Se il puet onques, nos n'en estordrons vis, 

Ne de nous toz li granz ne li pelis. 

Or i parra, Franc chevalier gentis, 

Com le ferez en-apres mon déclin , 

Comment saurois vo($) g(u)erre maintenir 

Et bien req(u)erre vos mortex anemis. 

Ancui morai , car li cuers le me dit ; 

Ja de ce jor ne me verrois partir. » 

Lors appela l'enfant Gibert, son filz : 

« Descendez tost de son {sic) destrier de pris 

Puis monterois sor le mien arabi ; 
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Entbbsi que a, pr. Jusqu'à ; du b. lat. Interea de 

hic usque ad. ^ 

Entibon , pr. Autour; du lat. In gyrum mieux 

que du v. ail. Umbiring. 
EsBOFiE , V. pr. Se gonfler , Pouffer ; du b. lat. 

Buffare. 
EscARPÉis , s. m. Dévastation , Massacre ; de l'isl. 

Skera, Déchirer, Massacrer. 
EscHAs^ s. m. Butin , Ce qui échoit ; en b. lat. 

Eaehaela, Escoêura, 
EsMUER, V. pr. Se mettre en marche , Se changer 

de place ; du b. lat. Se mutare. 
EsTORMis^ p. p. Asséné avec force ; de Tisl. Sfor- 

ma^ ou du v. ail. Sturm, dont on a fait Stûr- 

zen, Sloren et StUrmen^ Assaillir violemment. 
EsTOTRA, V. imp. 11 faudra ; probablement du lat. 

Slare, comme l'esp. Eslare. 
EsTRAiTS, p. p. Tiré de; du lat. Extraclui, 
EsTBis, s« m. Bruit, Fracas ; de Tisl. Slrid, Guer- 
re, Combat. 
Fleax, s. m. Barre de fer; du lat. Flagellum. 
FoiLLETS , s. m. Brin; du lat. Folium, 
Forfaits 9 s. m. Exploit; du lat. Forte factum. 
Froisser, v. a. Briser ; du lat. Frangere, 
GiTER, v.a. Chasser, Jeter dehors; enb. \a\Mitare. 
Guichets , s. m. Cachette, Retraite; de Tish Vik, 

dont la signification est la même. 
Harigotés ou Haligotés , p. p. Mis en pièces. 
Hermins, adj. D'hermine; du b. lat. Hereminw. 
HoRDÉis^ s. m. Palissade; de Tall. Borde, Claie. 
Ilens , adv. De là ; du lat. Illinc. 
JoDE, s. f. Troupe de pied; du v, ail, Gelde y 

Compagnie , Corps, 



